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Pendant plus de trente ans 
que j’ai profeffé la^ Phyfique 
Expérimentale à Paris, les Dames 
ont prefque- toujours fait la ma- 
jeure partie de mes Auditeurs, 
& toujours elles fe diftinguèrent. 



particulière dont elles m’hono- 

rèrent ..conftamment. 

« 

Douées d’une "inteHIgence , 

d’une fagacitd qui leur eft propre, 

• • • 
a iij 



vj P R É F A C E. 

perfonne ne faififfoit avec plus 
de facilité les vérités les plus 
abflraites , & ne fuivpit plus 
exadement qu’elles les démonf-. ' 
trations les plus compliquées. 

Si par fois elles me firent des 
queftions , fi elles me propo- 
posèrent des difficultés , jamais 
ces quefiions ne furent dépla- 
cées, & toujours ces difficultés 
furent celles que laifibient après 
elles, ou rimperfeffion inévi- 


Digitized by G 



' table , de certaines expériences, 

. OU' une, explication qui deman- 
doit à être plus développée. 

4 ' 

C • ^ . I 

Quelquefois , j’en conviens ^ 
.ces. difficultés faiforent naître des 
difputes ; mais ces difputes. inté- 
. reffantes par la fubtilité des 
. argumens , &- plus encore par 
*la^ politeffe avec laquelle ils 
. étoient propofés , réyeilloient & 
foutenoient l’attention de l’Af- 
c femblée qui y prenoit part ^ 

a îv^ 
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•' viij ~P F A C E, 

& toujours^ elles tournoient ’ à 
fon avantage'^ en ce 'qu’elles 

• I • / * 

finiffoieiir par mettre la'* vérité 

dans un plus grand jour. ^ 

\ 

‘ Quand je me rappelle çes 
' heureufes circonftances de ma 
‘--vie, je me plais à croire que 

v-ce fut à' ce concours habituel 

• • • ^ 

^ de" Dames , ' à- te défîr ardent 

• qu’elles témoignoîeht’ de s’inf- 

* truire à ri’émulation ' qii’eUes 
ï fvcitoient, que je fus redevable 


De;;;’ea bv 





p-rè'fac'e. ix 

de cette multitude -d’Auditeurs 

** * % 

diftingués qui fréquentèrent mon 
Ecole, Ôc fuivirent mes Cours. 

* Eloigné de- la Capitale dans 
■ la retraite que j’ai choifie-, j’y 
' vois les Dames aulH empreffées 

de s’inftruire , augmenter -le 
V nombre de mes Auditeurs - 
- fuivre avec -une - alîiduité exeiiri» 
"■plaire r rEcOÎe- ‘ de Phyfique 

• Expérimentale’ - que - j’ai for- 
• . mée , que 5a ^Majeflé a agréée > 
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_P RÉ F'_AC E. 
-aiitorifée , & ' Confiée , à mes 

..(pins. ,, , 

l * 

* ' S * , * • . t 

En parcourant des yeux le 
• cercle qui m’environne , à 
chaque Séance, je me rappelle 
: ces beaux jours , .-ces jours for- 
: tunés , où je.voyois.Ja plus 
^'-brillante Compagnie de Paris 
^ r.affemblée dans mon cabinet; le 
r même zèle m’anime' , foutient 
^ mes efforts , . la. fatisfadipn 
r -que mes Auditeurs me ;témoi- 



1 


P R È F A C E. xi 

* . * ^ t , V / 

gnent , m’inrpire chaque ^amiée 
le défir de mieux faire. 


Toujours donc occupé d*une 
fcience qui fait mes délices, 
l’objet de mes études les plus 


afîicüues , d’une fcience qui de^ 
Vient tous les jours plus attrayant 

• I * - » • , 

te par les nouvèlîes décoiwertes 


♦ * t * f t ** * , f 

dont elle' ‘ s’enrichit , 4’Ouvrage 


que je préfente aux Dames efl 
un hommage que je les prie 
' comme le jufte tribul; 


I 


i 


i 


i 
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t • 

XlJ 

de la reconnoiffance que je leur 
dois, ‘ • ■ 

Fait exprès pour elles , ce 
n’eft point, comme on pourroit 
l’imaginer , un flmple extrait de 
mes Elémens , qui ne feroit 
qu’un Abrégé de Phylique Expé- 
» rimentale , fort éloigné de rem- 
plir le. plan que je me fuis 
proppfé en mettant la main à 

• « V 4 

l’œuvre. 

Quoique très-étendus , je ne 
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PRÉFACE. xli; 

me fuis occupé , dans mes Elé- 
mens , que de Phyfique Expé- 
‘rimentale, des queftions fufcep- 
tibles d’être traitées par la voie 

t 

de l’expérience ,'ôc lés théories 
que j’y ai développées , font 

“uniquement celles qui "'m’oiit 

» 1 

fourni matière à quelque expé- 

• > 

rien ce , l’unique objet .àuqiièl 
j’ai cru deyoir tout façrifier. 

' Ici j’embràffé un plan beau*; 
coup' plus vâilè , j’émbraffé toute 

i 

I 

/ I 
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PRÉFACE. 


\â Phyfique, & je traite plufîeurs 
queftions dont je nVi pas cru 
devoir faire mention dans mes 

I 

Elémens. A ne confidérer donc 
que la matière, l’Ouvrage que 
je publie aujourd’hui, beaucoup 

V , 

moins volumineux que le pré- 
cédent , eft cependant .plus 
.étendu. 


Si on me demande commerit 


je ful$ parvenu à diminuer le 
,yolyme de celui-ci., fans nuire 
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✓ 

'PRÉFACE. XV 

au développement de la plus 

grande quantité de matières qu*il 

renferme? je répondrai que, 

fans négliger l’expérience qui 

•fait la bafe de nos connoifîances 

phyfiques & qui répand fiir 

elles la lumière la plus certaine, 

j’ai fiipprimé tous les détails 

relatifs à la conftriiftion_des 

machines & à leur manipu- 

Jation , parce qu’il ne s’agit point 

« * 

ici d’apprendre à opérer, m^is 
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xvj PRÉFACE, 

à raifonnef d’après l’expénencei 
& à faifir .les vérités qui en 
. découlent. Je n’ai donc dit que 
.ce qu’il étoit néceffaire de dire 
pour donner une idée jufte & 
précife .des :çxpériences que je 
cite, & mettre en évidence les 
indiiûions que j’en tire. 

De plus longs développemens 
n’euflent fait qu’alonger le dif* . 

♦ i • 

cours fans le rendre pins inf- 
tniftif, n’euffent point dif* 
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PRÉFACE. xvij 

penfé ceux qui veulent tout voir 
par eux - mêmes de confulter 
Texpérience. A ceux-ci, je leur 
dirai 1 ayez des. machines & 
opérez ou , fi vous l’aimez 
mieux, fuivez les Cours de 
Phyfique Expérimentale & 
voyez opérer. Aux autres , je 
leur dirai : lifez avec attention, 
& vous comprendrez facilement 
le génie & les réfiiltats des expé-» 

î • - --.IC . ' 

îiçnces dont il fera f^t mention^ 



xvllj PRÉFACE. 

lifez avec application & vous 
faifirez avec facilité les preuves 
que ces expériences fourniffent 
à mes affertions. 

Ce qui diminue encore le 

volume de cet Ouvrage , fans 

nuire à l’inllrudion du Leéleur , 

* 

c’eft l’attention que j’ai apportée 
à ne point anticiper fur le travail 
de mes collaborateurs. Je m’ex- 
plique : la Phyfique embrafle 
paturellement quantité d’objets 
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xlx 


qui appartiennent de droit à 

pîufieurs fciences qui font elles- 

mêmes partie de la Phyfiqiie : 

0 • 

elle traite ordinairement diffé- 
rentes queflions d’Hiftoire î^îatii- 
relle, de Chymie, de Phyfio- 
logie, &c. ; or , toutes ces quef- 
tlons, que. j’ai embraffées dans 
mes Elémens, chaque fois qu’elles 
m’ont fourni matière à quel- 
ques expériences curieufes & 
întéreffantes , toutes ces^quef- 
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XX PRÉFACE. j 

lions, dis-je, que jVi traitées j 

fort au long dans cet Ouvrage,' j 

I I 

je les abandonne dans celui-ci,' j 

perfùadé , comme je le fuis ^ 
qu’elles feront beaucoup mieux 
traitées & d’une manière plus 
favorable au Leûeur , par chacun 
des Auteurs qui fe font chargés 
de lui offrir les Elémens des | 

Sciences auxquelles elles appar-- 
tiennent ftriélement. ‘ ' ' ‘ 1 

** ' I 

Çependant j’ai cru devoir mç ^ 
— permettre 
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PRÉFACE, xxj 


permettre d’expofer à ma ma- 

♦ 

nière le magnifique tableau de 
ces principes aériformes qu’on 
retire de la décompofition des 
mixtes , parce que cette matière 
appartient également à la Phy- 
fique & à la Chymie. Confidé- 
rant d’ailleurs que celle-ci ne 
s’occupe de ces difFérens objets 
qu’à mefure que les circonf» 
fiances les préfentent & Içs 
^mènent fur la fcène^ j’ai ima- 
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xxij PRÉFACE. 

giné que le Ledeiir me faurolt 
gré de raffembler & de lui pré- 
fenter fous le même point de 
vue un Précis des connoiffances 
acqtiifes jufqu’à ce jour fur une 
matière aufli intérefîante. 

Fait avec tout le foin dont je 
fuis capable , ce Précis lui met- 
tra fous les yeux les rapports & 
les différences qu^on a découverts 
- entre ' chacun- de ces êtres & 
rair proprement dit 5 il apprc/t«î 



PRÉFACE, xxîîj 

dra quelles font leurs propriétés 
caraéiérifllques , les avantages 
qu’on en peut retirer en quan- 
tité de circonflances , & le 
foin avecUequel il convient de 

I 

fe garantir des imprelTions fâ- 
cheufes de la plupart d’entre 
eux ; mais ce qiv’il verra fans 
dpute avec un intérêt particulier, 
c’eft le tableau de cette fuitç 
immcnfe de travaux fi ingénieu- 
feniènt imaginés non moins 

^ H 
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xxlv PRÉFACE. 

heureufement exécutés depuis 

quelques années ; & bien qu’il 

* * 

refte encore beaucoup à faire 
pour acquérir une connoiffance 
parfaite de la nature de chacun 
de ces principes aériformes, on 
fera étonné des progrès qu’on 

' I . 

a faits en fi peu de temps dans 
^ ■ * 
cette fcience phyfico-chymique, 

^ ‘ ' t • ■ J 

la plus brillante partie de la 

Phyfique moderne. 

» \ 

. Quand ce Précis n’auroit d’au- 



PRÉFACE, 


XXV 


tre avantage que de mèttre le 
Leûeiir au courant des nou- 
velles découvertes en ce genre,’ 
je me fuffe déterminé à entre- 
prendre ce travail; mais à cet 
avantage fe joindra encore une 
plus grande facilité de- com- 
prendre les belles & fublimes 

« 

théories que le favant Auteur 
de la Partie Chymîque de cett® 
Bibliothèque expofera fans doute 
dans les différens endroits de 

b iii 
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xxv; PRÉFACE. 

fon Ouvrage , qui auront rapport ‘ 

è cet objet. ^ • 

> 

i 

Ici, co.nime par- tout ailleurs^ 
je pafTe fous filenee la defcrip- 
tlon des appareils ÔC le détail de 
leurs manipulations fur îerqueîlcs 
fe me fuis très-étendu dans mo:i 
ÎÉjfaL fur difcrzntzs efpïcss d*aîr 

f i 

fixç. Au défaut d’un autre Ou- 
vrage de ce genre, je renverrois 
le Lefreur 'à celui- d, fi je pou- 
voir perfuàder que des Dames 
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•P Ê F A C E. xxvij 

vouUiffent s’occuper d’une mani- 
piiîatlon aufTi rebutante pour 
elles; mais convaincu qu’il leur 
fera aufîi avantageux & plus 

4 • ^ 

agréable de n’être que fpefla- 
trices de ces belles expériences, 

A. '' 

■» \ 

j’imagine qu’elles me fauront gré 
de leir apprendre que je ne 
connois perfonne plus en état 

V 

de les fatisfaire en cela, Sc en 
général en tout ce qui concerne 

I 

les expérieiîces de Fh'yfique , 

V 

I 

I 

t 

\ 
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xxvilj PRÉFACE. 

que M, Rouland , Profejfcur de 
.Phyjlque Experimentale , à Paris , 
Hôtel de Mouy J rue Dauphine: 
poffeffeur d’un fuperbe Cabinet 
de machines, il joint au talent 
de les manier avec la plus grande 
dextérité , celui d’en expliquer 
parfaitement bien les effets, & 
de faire d’excellens Cours de 
Phyfique'. 

Quant aux démonftrations 
, Mathématiques 9 dont on fait un 
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XXIX 


1 


1 

I 


. affez fréquent ufage en Phyfîque , 
& que je n’ai pas craint d’em- 
■ ployer dans mes Elémens , je 
les ai éliminées de celui-ci. A 
leur place , j’ai fubditué des 
raifonnemens plus faciles à fai- 
(ir , & ces raifonnemens m’ont 
fourni des preuves aufli con- 
cluantes. 

Si, en quelques endroits, je 
me fuis fervi de quelques ex- 
preiTions Mathématiques, je ne 
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XXX P R È F A CE» 

l’ai fait qu’avec la plus grande 

difcrction ; & lorfqu’il ne m’a 

poin^' dté polTible de m’énoncer 

en d’autres termes , j’ai toujours 

eu füln u’en donner l’explicaîlon 

en flivenr de ceux qui ne ferolent 

point fatnlliarifés avec ces fortes 

d’t J^preflons, *' *• . 

% 

Alnu donc, en comparant cet 

* 

Ouvrage à mes Elimens, on 
verra qu’à Texception des prîn» 
clpcs qui ne peuvent varièrî 
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PRÉFACE, xxxj 

^es vérités physiques qui font ' 
toujours les mêmes ôc qu’on 
ne peut énoncer autrement, la 
manière feloii laquelle j’ai traité 
•les queûions que j’ai embralFéeS, 
les preuves dont je me fuis 
fervi , prefque toutes les ob- 
fervaîions que j’ai rapportées, 
la plupart des applications que 

A 

j’ai eu occalion de faire , & jiif- 
qu’à la forme , je veux dire la 
diftribiuion des matières, coûta 
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xxxij PRÉFACE. 

été refait dans celui-ci, à deffein 

de le rendre plus concis & 

moins volumineux, fans nuire 
« 

à fa clarté & à rinftruâion des 
Dames auxquelles j’ai l’hon- 
neur de l’offrir & d’en faire 
hommage* 


Jr 

BIBLIOTHÈQUE 
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BIBLIOTHEQUE 

VNIFERS ELLE 

des dames . 

* 

T HYS KlUEi 

CoNnoître la nature des corps J 
leurs propriétés générales & partîcu- 
culières, leurs afFeélions dîverfes, le# 
loîx de leurs mouvemens , leur# 
aftions réciproques ; diftinguer & ex- 
pliquer les fenfatîons qu*ils produî-* 
lent fur les organes de nos fens ÿ 
obferver en général tous les phéno^ 
mènes de la nature, les méditer^’ 
les approfondir, en découvrir les caufeip|, 

?HYS. ^ 



a P H Y s I Q U K. 

» • \ 

autant qu’il eft poflible à l’homme 
d’atteindre , jufque - là : tel eft ) en 
peu de mots , l’objet de la Phyrique , 
la plus étendue des fcienccs natu- 
relles & la plus fatisfaifante en 
meme temps , par la variété 8c l’uti- 
lité de fes connoifTances. 

Toute la difficulté confifte à en 
acquérir de certaines, avec cet efprit de 
fyftème qui nous domine, 8c fur-tout 

avec ce défir effréné de tout compren- 

/ 

dre & de tout expliquer. Je fuis fort 
éloigné cependant de blâmer la cu- 
rioftté de l’homme à cet égard : c’eft, 
de toutes les pafiions qui le domî- 
lient la plus noble & la plus utile 
en ce qu’elle l’attache à l’étude des 
merveilles de la nature , & que la con- 
templation de çes merveilles élèv« 
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Physique'.' 9 
fiéce(Taireinent fon efprit jufqu’à la 
fublimité de leur auteur *, mais je veux 
qu’en les contemplant ces merveilles, 
en les étudiant , il fâche fe défier de 
fon intelligence , & plus encore de 
fon imagination *, je veux qu’il n’ou- 
blie jamais , qu’en expofant à fes 
yeux les tréfors de fa munificence, 
en lui montrant les effets de fa puif- 
fance , fouvent la nature fe plaît à 
lui en cacher les caufes *, je veux 
donc , qu’avant de s’occuper de 
celles-ci , il s’attache particulière- 
ment à bien faifir leurs effets , à 
étudier leurs rapports , leurs analo- 
gies , à en découvl-ir toutes les 
particularités , & que , circonf- 

ped & réfervé , il n’admette au- 
cune caufe qu’elle ne lui foit mu 

' A ij 
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4 Physique; 
nifeAement démontrée > &: pouc 
cela , je veux qu’il confulte l’expé- 
rience par-tout où fon flambeau 
pourra lui prêter fa lumière. 

Je ne dirai pas que ce flambeau 
foit le feul , mais le r plus fdr dea 
guides qui puifTent le conduira 
dans les routes ténébreufes qui 
aboutilTent au fanâuaire de la na« 
fure, & je ne difconviendrai même, 
point , qu’au lieu de l’éclairer , 
cette lumière peut quelquefois l’é- 
blouir , mais toujours par fa faute, 
& j’en trouve la preuve dans cette 
multitude d’erreurs répandues dans 
les ouvrages de ceux qui prétendent 
ne parler que d’après l’expérience. 
Dans le fait , on voit qu’ils l’ont 

confultée ; mais ayec un efprit préoc-? 
* > ' 
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P H Y s I U e; ÿ 

de l’opinion qu’ils avoient 

cmbralTée 9 avec le défir de . la 

prouver favorable à cette opinion, 

• 

& cette manière de l’interroger efl: 
la caufe des erreurs dans lerquelles 
Ils font tombés. Je veux donc que ÿ 
mettant de côté toute prévention 
quelconque , il' ne voie dans l’ex^ 
pérîence que ce que i’expérienco 
lui montre» 

^ Âu défaut de ' ce guide , qui né 
peut le conduire par-tout , je veu* 
que le phyficîen ait recours à l’ob* 
iervation & à l’analogie*, mais je 
veux aulli qu’il le tienne fur fe» 
gardes lorfqu’ll^eft obligé d’ufer 
de ces deux moyens : excellens en 
|bî, ils peuvent cependant l’égarer, 

A «j 
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5 P H Y s I Q V I* 

mais encore par fa faute. Souvent 
en effet, il ne voit dans Pobferva- 
tion que ce qu’il a deflein d’y voir ^ 
8c non ce qu’il devroît y voir , & 
c’eft ici , comme précédemment , fa 
prévention en faveur d’une opinion, 
qui lui' plaît , qui enfante cette er- 
reur : cette prévention , fi contraire 
aux progrès de la fcience , fait fur 
fon efprit ce que feroit fur fes yeux 
un verre coloré à travers lequel 
51 obferveroit les objets qui Pen- 
vironnent : ,iL les verrolt tous par- 
ticiper plus ou moins à la couleur 
dont ce verre feroit teint. 

» 

Je dis la mênM| chofe de Pana- 
logie : elle l’égarera toujours, «tant 
qu’il ne fera point affez prudent 
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P H Y s I Q U E» ^ 

pour la renfermer dans de julles 
bornes., tant qu’il lui donnera plus 
d’extenfion que ne le permettront^' 
^xpérience' , l’obfervation , ou le 
raifonnement qui la lui préfente- 
ront. 

Inllruits par l’exémple des- autres,' 
& connoifiant , comme nous les 
connoilTôns , les caufes qui vicient 
l’excellence des moyens que la bien-, 
faifance de la nature nous- mec 
entre les mains pour diriger no» 
études , & nous élever à la con- 

noilTance de fes merveilles , nous 

*\ 

les emploierons ces- moyens avec 
les précautions que nous venona • 
d’indiquer , & nous tacherons de 
nous garantir de l’erreur. Si cepenw • 
dant l’amour de la vérité qui noiiï 

A iv. • 
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anime 8c le défir de la faîrd^ 
connoitre à nos leâeurs, ne fu£« 
^£fent point pour la découvrir tou- 
jours , ils n’aiuront point à 
reprocher de n’avoir pas fait tou» 
nos efforts pour y atteindre , 8c 
mériter la confiance dont nous lefl 
|>rions de nous honorer. 

Chacun a fa manière de divifer 
la Phyfique. Nous en avons adopté 
une particulière pour nos élémens, 

V 

Sc cette divifion a mis dans tout 

'i 

ion jour le plan que nous avions 
conçu. Nous en adopterons une 
autre ici plus conforme à celui que 
nous nous propofons de fuîvre , 8e 
elle aura cet avantage , qu’elle fera 
moins compliquée , en ce qu’elle 
^éfentera toute l’étendue 4e la Phy- 



Physique. f 
fîque fous deux points de vue feu^ 
lemeot. Nous la divifetons donc 
«n deux parties : en Phyfique géné- 
rale , en Phyjique particuîitre. 



Phyjïqü» 


lO 

PREMIÈRE PARTIE. 

De la Phyfique Générale. 

Pappelle Phyfîque Générale celle 
^uî ne confidère l'es corps que re- 
lativement à ce qu’ils ont de com- 
mun , à ce qui leur convient à 
tous , ou au moins • à tous les 

I « 

individus d’une même efpèce. De la 
les principes qui entrent dans leur 
compofition , les propriétés dont ils 
font tous revêtus les loix qui 

les dirigent dans leurs mouvemens 
ou dans leur équilibre , font le 
principal objet de la Phyfique géné- 
rale , objet que nous développe- 
rons & que nous préfentçrons dans 
autant dé Chapitres particuliers. 

I 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des principes des Corps, 

/ 

■ On donne le nom de corps 3 
toutes les parties de l’univérs ma- 
tériel qui tombent fous nos fens, 
ou qui font capables ' d’afFeSer de 
quelque manière que ce foit ces 
• organes. Je dis de quelque manière 
que ce foit j 'parce .qu’il y a 
'quantité de corps auxquels leur 
trop - grand éloignement , ou leur , 
.extrême ténuité femble avoir ravî 
cette faculté que l’on a fu leur 
rehdre. Que de corps, en effet', 

■ étoient perdus'* pour nous , .dans^ ' 
4’immenlité dès deux , avant l’in- 
, vention de^ lunettes Combien n’ea 

A vj 
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découvrirons-nous pas encore d’au- 
tres, lorfque le fameux Herfckel 
aura exécuté fon fuperbe télefcope^ 
l’objet des défirs les plus emprelTés 
des agronomes. Si nous pafTdns d*une 
extrémité à l’autre *, que de corps 
échappoient à 'la folblelTe de notre 
vue avant l’invention & la per- 
feâidn des microfedpes l Que ces 
deux fortes d’inftrumens ont admi- 
rablement étendu le domaine de nos 
lens Qu’ils doivent être précieux 
l’un & l’autre au phyficien l Que 
dis-je *, à tout amateur , qui . fait 
•apprécier les merveilles de la na- 
ture , &: qui fe plaît à les confi- 
dérer Mais ne parlons que dea 
«orps qui aifeélent immédiatement 
noÀ iens > de çeux qui peuYe)^;^ 
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fievenîr le fujet de nos expériences , 

& tâchons de découvrir leurs prin- 
cipes. 

L’hiftoire des différentes opinions 
philôfophiquesà cet égard, & qui ont 
iucceidivement régné dans l’école, de- 
puis l’origine de la phyfique juf- 
qu’à cd jour, feroit la preuve la 
plus concluante que je pourrois ap-' ^ 
porter des erreurs dont l’efprit hu- 
main eft capable , lorfqiie , laiflant 
de côté les véritables moyens qui 
pourroient le conduire à la vérité , 

Il ne confulte que fon imagination 
8c s’attache opiniâtrement aux.idée^ 
qu’elle enfante,. 

On imagina d’abord que les prin- 
cipes des corps ', les premiers rudi- ^ 
4 lien«. de k pwtUrec ne pouyeient 


Digilized by Google 



14 P H Y s 1 Q U I 

être que des êtres fimples, & cettè 
idée , dont on ne voulut point s’écar- 
ter pendant long-temps , donna nailî* 
fance à une multitude d’abfurdités 
qui déshonorèrent le berceau de la 
Phyfique , & confirmèrent pendant 
plufieurs fiècles , ce que difoit.anr 
ciennement Cicéron v qu’il n’ejî rien 
d’ahfurde qui ne fait forti de la tête 
'd’un pkilofophe. t 

Sans remonter plus loin que Zenon y 
qui vivoit cinquante ans avant l’Ère 
chrétienne , n’étoit-il pas abfurde dç 
foutenir, comme il le'lbutenoit^ que 
j^la matière ouïes corps étoient primi- 
tivement compofés de points inétert^ 
dus? Qui pourra concevoir que deux, 
ou plufieurs inéteiidues réunies , for- 
'xneront une étendue? N’cft-ce pa« 
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précîfément comme fi on difoît que 
deux , ou plufieurs zéros , ajoutés à 
un zéro , forment une quantité dé- 
terminée ? ' ’ 

Bien que fort accréditée dans Pé- 
■co\q Leucipe & Démocrite compri- 
rent parfaitement l’abfurdité de cette 
opinion : ils la rejetèrent *, niais ils 
lui ^cn fubftituèrent une autre qui 
n’étoit pas moins abfurde. Ils firent 
revivre les atomes de Mofchus le, 
Sydonien f ils les regardèrent 

m 

comme les véritables 'élémens de la 
matière , & ils donnèrent’ à ce fyf- 
tème furanné une nouvelle forme qui, 
fans le rendre meilleur , en fit le fyf- 
tème dominant. Epicure vint enfuite 
qui PembrafTa , & y ’fit‘ plufieurs 
ch mgemens *, mais Ml y lailTa fub- 
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fifter la plus grande des abrurdîtéf 

^u’on eut à lui reprocher, la non,'* 
. » 

eréation des atomes. Il ks regardote 
comme des êtres éternels & inçréés.' Il 
leur attribuoit des grandeurs & > des 
figures difierentes , & malgré cela, 
îl vouloir qu’il fulTent infécables^parce 
qu’il les fuppofoit parfaitement durs. 

A la longue, ce fyftème 'fut aban- 
donné de tout le monde , & peut- 
être aujourd’hui feroit - il enfevelî 
dans la nuit d’un éternel oubli', ü 
Gajfendi , l’un des plus célèbres phi- 
lofophes'du dix-feptième fiècle , ne 
l’eût adopté & ne l’eût remis en 
vogue , après l’avoir redifié fur plu- 
fieurs points \ mais fur - tout après 
avoir dépouillé les atomes du privi» 
lége de rtternité , qu’£pic«re ^ fei 
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prédécelTeurs leur avoient gratuite<» 
ment accordé. 

A cette époque, tous les phyfi- 
ciens devinrent atomilles à Pexception 
du fameux père Magnan , qui s’éleva 
le. premier contre cette leâe re- 

S 

tiailTânte. 8c a démontré la faulTeté 
de ce fyllème , dans Ton Cours do 
Philofophie. Si on ne peut difcon- 
venir qu’il le refufa parfaitement 
plus heureux à détruire qu’à créer ^ 
on peut lui reprocher d’avoir fubf- 
titué aux atomes des points enflés^ 
■qui ne lignifioient rien, 8c n’étoient 
capables de rien. Mais bientôt cea 
points , aiiin ridicules que les atomea 
firent place aux monades de Leibnit[ 
qui ne l’étoient pas «moins > 8c voilà 
^omme l’imagination , ce magnîHquo 
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préfçnt de la nature bienfaifante , fe 
joue de ceux qui en abufent. & 
ne favent point la modérer y ni. la 
diriger l’ur les préceptes d’une fage 
jphilofophie. 

Ce font les fens & non l’ima- 
gination qu’il faut confultcr , lorf 7 
qu’il s’agit de connoître les principes 
ües corps. C’^ft à la chymie , qui 
les décompofe , à nous apprendre ce 
qui compofe les corps*, à elle feule 
appartient de nous montrer leurs vér 
ritables principes y 3c c’eft, en s’ai- 
dant de fes fecours ,.que les phylGL- 
ciens de.nos jours font parvenus . â 
acquérir des connoiffances certaines à 
•cet égard. ^ . . . * 

, . £lle: leur a appris, r.que les .corps 
.réfultent de la • combinaifon intime 
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âe principes de difTérens ordres de 
compofition , félon qu’ils font plus 

V 

eu moins compofés ou furcompo- 
■fé», & .qu’en derniere analyfe , ou 
en dernière décompolition , ils fe 
réduifent aux quatre élémens fui- 
vans : la terre , Veau ) Vair 8c le feu , 
qu’on appelle plus communément le 
■principe inflammable ^ ou le phlogif- 
tique. Arijlote y le père de la philo- 
fophie ancienne , avoir annoncé cette 
• vérité 8c il faut convenir qu’il eft 
bien humiliant pour les philofophes , 
de s’en être écarte pendant tant de 
fiècles, avec tous les moyens qu’ils 
avoient de la confirmer.’ 

Quoi qu’il en foit , il fe préfente 
'îci une*quefl:ion à laquelle nous ne 
nous diargerons pas de répondre en. 
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ce moment. On demande fi les quatre 

Siemens, que nous venons d*indiquerj| 

» « 

doivent être regardés comme les priar 
cipes primitifs des corps ? St ce 
des êtres (impies , ou s’ils font eus- 
snômes compofés d’êtres plus (impies 
encore? Jufqu’à ce jour on les a- 
regardés comme les êtres les plitf 
iimples que nous connulTions. L’a- 
nalyfe & ’ la rynthèfe font venues à 
l’appui de cette opinion *, la pre- 
.«iière , en ce quelle ne peut mordre 
fur aucun , ni le décompofer y 8c 
|>arce qu’elle les a toujours trouvés 
les mêmes dans la décompoûtion des 
corps ; la fynthèfe , parce qu’en le» 
réunidknt, elle a fait renaître , & 
toujours reproduit lés corps* don9 
i’analyfe les avoit extraittii ^ . 
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* Cependant ^ aujourd’hui < que Is 
chymie s’eft perfeâionnée , elle femble 
cous apprendre le contraire, au moins 
pai' rapport à l’eau. On prétend qu’on eft 
parvenu à la décompofer, & onafTure 
d’elle eli compofée ^air inflammable 
& (Tair déphlogiJU^ué, 

On conçoit parfaitement qu’il eft.„ 
indifpenfablement nécefTaire de con- 
fioitre les deux nouveaux êtres^qui le 
préfentent ici fur la fcène , avant 
d’expofer & de développer les preuves 
fur lefquelles on fonde la nouvelle 
opinion 4 que la plupart de nos chy- 
milles aduels ont embraflee , & qu’il% 
cherchent à confirmer par de nou- 
relles expériences plus d^ifives que 
celles qui lui oJit donné naiffance. 


\ 
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Nous remettrons donc à- en parlef 
dans le chapitre que nous confacre- 
rohs à' l’eau, &-ce chapitre fe trou-' 
vera dans la fécondé Partie de notre' 
Phyfique , où nous traiterons en par- 
ticulier des autres élémens de 
leurs propriétés,' 

D’ailleurs , il s’en faut de beau- 
coup que la compofition de l’eau* 
puiffe être regardée comme certaine,! 
& quand cette ofiinion feroit aul^^ 
vraie qu’elle efl douteufe , il s’en- 
fui vroit feulement ' qu’au lieu de 
ranger l’eau parmi les - principes 
primitifs des mixtes , elle n’en feroit 
qu’un principe fecondaire , ou ^ du 
fécond ordre *, ce qui s’accorde par- 
faitement avec ce que nous venons 
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de dife , dans ,Ie moment, des prin* 
cipes de difFérens ordres de com- 
pofition , qu’on ne peut s’empê- 
cher d’admettr» dans les corps , à 
raifon qu’ils Ibnt plus ou moins 
compoiés ,■ ainfi ^ que l’analyfe 
chymîque le démontre tous les 
jours. » : 

De l’union de ces principes de 
difFérens ordres réfultent ce qu’on 
appelle les parties intégrantes des 
corps y qui font les plus petites 
parties qui entrent dans leur com- 
pofition , & qui , féparément prifes , 
font de même nature que le corps 
dont elles font partie , & jouilTenc 
de toutes fes propriétés j mais qu’en- 
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tend-t'On par propriété dans )âlk 
corps ? c’eft ce que j’examinerat 
dans le Chapitre fulyant* 

# 
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•CHAPITRE SECOND. 


Des propriétés générales des Corps, 

Pappelle propriété dans un corps, 
tout ce que j’apperçois de confiant 
dans ce corps , & ce qui m’afFeâe 
toujours de la même manière. Si je 
vois que cette propriété fe fafle 
remarquer dans tous les corps , 
qu’elle en ibit inféparable, qu’elle 
leur convienne dans toutes circonf- 
tances données , je l’appelle pro- 
priété générale. Je range dans cette 
clafTe Vétendue , la figure , la divi- 
fibilité , la porofité , la compreffi- 
bilité , & V impénétrabilité ; ce font 
âutant de propriétés générales de^ 

« . 
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corps qu’il eft important de con- 
noître , & que je vais développer 
dans l’ordre que je les ai indiquées. 

Première Section. 

Dt V étendue ù de la figure des Corps i 

- Tous les corps font étendus & 
figurés , c’en une vérité de fait uni- 
verfellement reconnue en phyfique. 
On ne difpute meme pas ces deux 
propriétés aux plus petites por- 
tions de la matière , à ces êtres que 
l’oeil ne peut faifir qu’à l’aide d’un 
înftrument qui les grofilt aflez pour 
les rendre fenfibles. Par-tout où la 
matière exifte , elle exifte avec une 
pertainé portion d’étendttç ^ & cett^ 
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iêtendue eft toujours figurée •, mais 
il fe préfente ici deux queftions 
fur lefquelles on a long-temps dif- 
puté f & l’une d’elles , celle qui 
concerne V étendue , a fait imaginer 
une, multitude d’opinions que je 
palTerai fous filence pour l’honneur 
de la philofophîe , difons mieux , 
pour l’honneur de ceux qui les 
ont imaginées. En fe tom*mentant,' 
comme on l’a fait , pour découvrir 
' la . nature de l’étendue , pour favoir 
fi elle confiitue l’elfence de la ma- 
tière , on devoir comprendre que 
c’efi un des myfières de la nature y 
un fecret impénétrable au philolbphe. 
Pourquoi , au lieu de dogmatifer, 
fur cet objet , ne convint-il point 
de fon Ignorance ? En rendant cet 

B ij 
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hommage à la vérité , il fe fût ac- 
quitté de fon devoir , & il fe fût 
épargné bien des difputes qui n’ont 
fervi qu’a conftater davantage fon 
ignorance. ‘ * > 

Quant à la fécondé queftion j ' 
celle qui concerne la figure des 
corps , elle mérite de trouver ici fa 
place , & nous y répondons d’au- 
tant plus volontiers que l’expérience 
vient à l’appui de notre réponlè; O® 
demande donc il la figure dont 
Cous les corps font doués , eÆ un 
caraâère particulier qui diftingue 
chaque individu pris dans une 
efpèce. quelconque , de tout autre 
individu de même efpèce ? Dans 
cette queftion , comme dans toute 
• autre., les fentimens font partagés; 
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les uns tiennent pour PafErmative^ 
les autres pour la négative , & de 
part &■ d’autre on ne manque 
point de raifons métaphyfiques en 
faveur de fon opinion. Je me dif* 
penferaî de les rapporter , parce 
qu’il s’agit ici d’un ^fait lenfible, 
& qu’en pareilles circonftances , ce 
h’eft ni le raifonnement , ni l’ima- 
gination , mais les fens qu’il faut 
cpnfulter , & ces juges , les feuls 
compétens en cette matière , ont 
irrévocablement prononcé fur cette 
queftion : ils nous ont appris qu’il 
n’exille point de parties ümilaîrea 
dans la nature y qu’on ne trouve 
point deux êtres de meme efpèce 
. ü p^fiüteiiient femblables, qu’oie 

B * • • 


Digilized by Google 



P H Y s I Q'U 1 . 
puifTe les confondre , & les prendre 
Pun pour Pautre. 

. Une foule d’expériences attefte ce 
fait ; je me borne à une feule , 
parce qu’elle eft très-concluante & 
qu’elle fut faite avec foin, dans le 
fiècle dernier , par plulleurs favans 
philofophes qui n’étoient point d’ac- 
cord •entr’eux , & difputoient beau- 
coup fur cette queftion. Ils étoient 
alors alTemblés dans le jardin d’Ha- 
fiovre , en préfence de PEleélrice , 
qui prenoit intérêt à cette difpute. 

Cette prîncelTe , ne voulant * s’en 
rapporter qu’à fes fens , fur un objet 
dont ils pouvoient juger , leur 
propofa de dépouiller entièrement 
de fes feuilles l’un des gros arbres 
du jardin, & de ks examiner foi'* 
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^eufement les unes après les autres. 
L’expérience étoit longue & pénible 
à faire : n’importe , la propolltion 
fut acceptée , & chacun le mit à 
l’ouvrage. Quand il s’agit de plaire 
à une dame , 

Tout Philofophe eft un Lubin ; 

i « 

La peine ne lui coûte rien. 

; On prit donc une feuille qui 
fervit de terme de comparaifon pour 
toutes les autres feuilles , qui ne fe 
trouvèrent point endommagées , & 
on n’en vit pas deux parfaitement 
femblables dans la multitude de 
celles qu’on examina. Toutes pré- 
fentèrent des différences indivi- 
duelles qui les diftinguoient les 
lunes des autres ) raifonnant par 
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analogie , nos philofophes fe fépa»» 
rèrent, bien perfuadés qu’il n’y a 
point de figures femblables dans la 
nature. Tous les corps .étant étendu» 
& figurés , je veux dire, terminé» 
par un nombre plus ou moins grand 
de ‘ côtés tous diftingués , & con- 
féquemnient réparables les uns de» 
autres , j’en conclus qu’ils font tou» 
divifibles , ou ^ que la divifibilité eft 
une des propriétés générales de la 
matière , & cette propriété fera 1» 
iujet de la Sedion fuivante., 

Seconde Section. 

De la divifibilité des Corps» 

/ 

Perfonne ne contefie aux corpa 
cette propriété j tout le monde çonjÿ 
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rient qu’ils font divifibles *, mais 
jufqu’à quel point le font-ils ? c’eft- 
là le fujet d’une grande difputo 
qui n’eft point encore terminée 
àrla honte de ceux qui fe plaifenc 
à l’entretenir. Les uns veulent qutf 
la -matière foit divifible à l’infini ; 
les autres foutiennent le contraire , 
& prétendent qu’elle cefîe d’étre 
divifible dès qu’on eft parvenu I 
la réduire à fes premiers élémens ^ 
qu’ils regardent comme indivifibles# 
La métaphylique ta plus fubtile le 
prête 9 on ne peut mieux y à cetta 
dtfpute 9 dans laquelle y comme dani 
bien d’autres > on finit par ne s’enr 
tendre plus , & cela , parce qu’au 
lieu de convenir des faits , ou d’ex- 
pofer clairement l’état de la quef« 
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tion , on l’expole d’une manière 
V'igue & indéterminée , de façon 
^ue chacun l’entend à fa, manière. 
Cependant, point de problème plus 
facile à réfoudre en Phyfique , lorf- 
’qu’il eél bien préfenté* 

S’il s’agit, 'en effet, d’une divîfî* 
t) il ité idéale , métaphyfiqüe , &: pure- 
ment mathématique de fivoir fi quel- 

» f 

^ue div^ift e que Ibit là matière , on 
conçoit qu’elle foit encore divifible ; 
al efl: conftant qu’on doit tenir pour 
l’affirmative, &.les preuves 'les plus 
folides viennent de toutes 'parts à ' 
l’appui de cette affertion. La géo- 
métrie nous en fournit plufieurs, qüe 
que je laifTe de côté. Je ne m’arrête 
qu’au raifonnemént fiiivant, parce 
qu’U efl auffi fimple que concluant. 
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■ Je demande donc ce qu’opère la 
divifion dans un corps , & la réponfe 
fe prélente fur le champ à Pefprit r 
elle diminue l’étendue de ce corps, 

& elle la diminue d’autant plus , 
<ju’on la réitère davantage -, mais elle? 
a beau la diminuer, elle ne peut 
la détruire ; d’où je conclus que, quel- 
que petites que foient les parties 
d’un corps prodigieufement divifé 
elles font encore étendues. Suppo-, 
fons que cette divilîon: foit poulTée ^ 
plus loin , ne mettons même pas de 
bornes à cette fuppofition , & je ré- 
pondrai la même chofe. Je dirai que 
les parties qui ^^aîtront de ces nou- , 
velles divifions iront, à la vérité, en 
diminuant de grandeur, mais qu’elles 
^onfer verront toujours une certaine 
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portion d’ctendiie. Fût-elle infiniment 
petite , n’importe , elle fera nécef* 
fairement figurée*, pnifque la figure 
eft le réfultat néceffaire des bornes 
^ui terminent en tous fens une éten-» 
due matérielle. ‘ 

Or, on démontre en géométrie ^ 
<}ue la plus fimple de toutes les 
figures imaginables eft compofée de 
.trois côtés & de trois angles qui 
ne peuvent être confondus entre eux. 
Quelque petite que foit donc une 
çortioncule de matière , on y trouve 
au moins trois parties diflinâes , 
qu’on conçoit comme réparables les 
«ns des autres , & jjpnféque^ment , 
quelque divifée que foit la matière , 
on conçoit qu’elle elî: encore divi» 

Üble* Sa divifibUilié idéale 8c méta* 

phyfiqu® 
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phyfique ne reconnoît donc point de 
bornes, & en ce fens , on peut, & 
on doit foutenir qu’elle eft divifible 
à l’infini. 

Mais s’il s’agit d’une divifibîlité 
réelle & phyfique , d’une divifibi- 
lîté à efFeâuer, ce n’eftplusla même 
chofe & il s’en faut de beaucoup 
que la matière foît divifible à l’in- 
fini. Eft-on, en eflèt, parvenu à porter 
la divifion d’un corps jufqu’à un cer- 
tain point , alors fes parties ont ac- 
quis un degré de ténuité qui les dé- 
robe à toute l’aâîvité des agens que 
nous pourrions employer pour les atté- 
nuer davantage & leur divifion devient 
impraticable. Nous concevons qu’elles 
font encore divifibles, mais les moyens 
nous manquent pour les divifer. Con- 
Fuys. Tome /• , C 
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fidérée donc en elle-même , la matière 
eft divifible à l’infini -, mais par rapport 
à nous , elle ne l’eft que jufqu’à un 
certain point & c’efl:, en deux mots, 
la véritable réponfe à cette fameufe 
queftion , fur laquelle on a tant écrit 
contradictoirement, à la honte des deux 
partis qui n’ont montré , dans cette 
difpute , qu’un défaut d’intelligence , 
pu peut-être de bonne foi. 

Difons donc fimplemf|nt que la 

» 

matière eft prodigieufement divifible, 
Sc fi on me demande Jufqu’à quel 
point on peut profiter de fa divifi? 
bilité pour la divifer réellement? Je 
répondrai que je l’ignore; mais ce 
que je n’ignore pas , & ce que je 
puis, facilement prouver , o’efi qu’cHc 
,efi divifible au-delà de l’idée qu’on 
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pourroît s’en former , avant de con- 
noître les preuves fur lefquelles cette 
afTertion eft folidement établie. 

Qui croiroit , par exemple , qu’une 
feule once d’or peut s’étendre fous, 
le marteau , au point de former une 
furface de plus de quatorze mille 
pouces en quatre? Qui croiroit que 
la même quantité d’or peut s’alon* 
ger , en palTant par une filière , au 
point d’acc|iiérir plus de cent lieues 
de longueur? Ce font, cependant, 
deux faits inconteflables , & de la 

certitude defquels on peut fe convain- 
cre par fes propres yeux , en vifitant 
les ateliers où ces opérations fe pra- 
tiquent. 

Dans l’un , on verra, avec autant de 
plaifir que de furprife , une multi- 

C ij 
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tude de travaux qui fe fuccèdent y 
depuis la fonte de Por , pris en 
chaux chez PafHneur de la monnoie , 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu à ré- 
duire une once de ce . métal à feize 
cents feuilles quarrées, de trois pouces 
& une ligne de côté chacune mais ' 
pour l’amener à cet état , qu’elle 
patience , quelle induftrie de la part 
de celui qui le travaille , en le bat- 
tant fuccelTivement avec différente» 
efpèces de . marteaux Avec quelle 
adrefle il le manie , à mefure qu’il 
s’étend l Quelle dextérité pour le 
renfermer fuccefiivement dans quatre 
efpèces de moules , ou de livrets î Ne 
parlons point des deux premiers qui 
font de vélin , mais des deux autres , 
faits d’une menibranc de PintefHn 
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3u bœuf, bien dégraiffée & conve> 
nablement préparée , membrane qu^on 
connoît fous le nom de haudmche, A 
quoi bon , nous demandera- 1> on , 
tant de foins , tant de précautions 
dans ce travail ? c’eft pour garan- 
tir le métal d*être déchiré fous les 

i 

coups redoublés qu’on lui porte. 

Maïs* comment l’homme a-t-il ima- 
giné d’aller chercher , dans le boyau 
du bœuf, cette pellicule déliée , fahi 
laquelle il ne fût jamais parvenu à 
amincir il Mén l’or , pour orner, à 
inoins de frais les lambris de nos 

appartemens ? La baudruche étoit-elle 

, 

connue avant qu’on l’employât à cet 
ufage , ou cette précîeufe découverte 
cft-elle le fruit du génie de l’artifte 
qui cherchoit â perfeéiionner fon art? 

C iij 
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L’hîftoire des inventions de Pefprît 

* 

humain n’en dit rien. Tout ce que 
je puis afliirer , c’eft que les Ro- 
mains ne fe lervoient point de ce 

moyen. Aufli l’art de battre l’or 

« * ‘ 

h’étoit point , à beaucoup près, fi 
perfeâîonné chez eux. Malgré cela y 
cependant , le luxe avait fait alTez 
de progrès dans cette capitale de^l’Eip.- 
pîre , pour que de Rmples particu- 
çuliers fîffent dorer , à grands frais y 
les plafonds & les murs^de leurs ap- 
partemens. La ruine de Carthage ayoîc 
introduit dans Rome ce luxe inconnu 
jufqu’alors & le premier eflai en 

I k *» » » 

fut fait fur les murs du capitole t 
ils furent dorés fous le. confulat de 
Lucius Mummius, 

Gardons-nous , cependant, de faire» 
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à ces vainqueurs du Monde un' re- 
proche que nous méritons [)lus qu’eux, 
& bornons-nous à admirer ici la mul- 

I . > 

titude étonnante ‘ des parties qu’on 
peut tirer d’une once d’br ÿ Iqrfqu’elle 

t r ^ 

èft auflf prodigieurêinent étendue. Le 
holiibré'en lera encore'' plus grand dans 
le procédé que nous àiîons indiquer. 

Quel' travail que célui-cî l quelles 
peinés on prend dans l’âtelier dû 
tirèiir'd’br j pour àlônger ïin cylindre 
d’àrgefit'' doré de vîngt-d'eÛx ‘pouces 
ide ' lôngiieür , au point de pouvoir 
ètfe filé fur' la foie & Ü’ètré énTûite 
travaillé 1’ l’kiguiilé"^ pour - enrichir 
hos parures mais ne confiderons cé 
trâvairàuc relativement à nôtre ob* 

* : 1 . , Tl* 1 

jèt. Qui poùrra dét'ermine'Me nombre 
de parties qu’on trouvéroit dans une 

C iv 
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44 Physique 
once d’or aînfi préparée & recou- 
vrant un fil de foie de plus de cent 
lieues de longueur , fi on le divîfoit 
en autant de parties qu’il efi: fuf- 
çeptible d’être . divifé. - 
Peut-ctre aurions-nous une preuve 
plus frappante encore de cette pro- 
digieufe divifibilité de la matière 
s il étoit poflible de calculerj’extrême 
tenuité des molécules colorantes, ap- 
pliquées fur la foie qui fait le tîflu 
de nos étoffes» Il ne faut fouvent,' 
que quelques grains de matière dif- 

4 . 

foute avec art & noyée enfuite dans 
une large quantité d*eau , , pour 
produire une nouvelle nuance , ' 
engendrer une nouvelle couleur > 
une couleur de fantaifie & grâce" 

2 la plus petite quantité poflible 
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de fecule colorante , voilà une nou- 
velle étoffe qui paroît , & qui VR 
mettre en mouvement toutes les fem- 
mes tvides de nouveautés , voilà....; 
Mais loin de nous toute obfervation 
qui pourroit n’etre pas généralement 
goûtée. Pour toutes choTes au monde^ 
sous ne voudrions blelTer la délîca- 
telîe de qui que ce foit. Nous ob- 
lêrverons donc feulénient , ’ qu’en 
mettant à profit la duâîlité d’un corps 
colorant , on parvient à le dîvifer 
en un nombre inconcevable de par- 
ties, & nous ajouterons*, qu’en par- 
courant les ateliers élevés & Conte- 
nus fur l’incon fiance de nps goûts 
& de nos caprices > nous trou- 
verions bien d’autres témoignages 

C V 
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<îe la vérité que nous nous propo^ 

fons d’établir. 

Mais pourquoi chercher fi loin des 
preuves que la nature nous offre fi 
abondamment , & nous • met conti- 
nuellement fous les yeux dans la 
produélion des êtres infenfibles, l’une, 
de fes plus bélles merveilles 1 preuves^ 
bien préférables aux autres , en ce 
qu’elles élèvent notre ame jufqu’à 
l’Auteur de ces merveilles , & nous, 
invitent à admirer fa puilTance & fa 
fécondité. 

Quelle ell: admirable en effet , cette 
puîffance.dans la produélion de ces 
animalcules , ces petits êtres orga- 
nifés qui échappent à la foiblefie 
de notre vue , & que nous ne pou- 
vons faifir qu’à l’aide d’un microf- 
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côpe l Qui pourra comprendre leur 
organifation intime , l’extrêmê té- 
jluité de leurs parties , mais fiir-touc 
la fubtilité desimolécules de la lymphe 
bu des liqueurs* qui circulent dans 
leurs vailTeaux , lorfqu’il faura que 
la totalité de leur màlTé' n’excède point 
îa'vingt-rept millionème partie de la 
grolTeur d’une mitte? 

' S’il s’élevoît quelque doute fur 

J ^ I * ' 

cette afTertion , je répondrois que c’eft 
le réfiiltat d’une obfervation faite par 
M. de Maleiieu , en préfepee de 
Madame la. duchelTe du Maine quî 
honoroit ce favant mathématicienne 
fes bontés , & qui cultivoit elle- 
même les Iciences naturelles avec un 
fuccès peu commun^ J’en appelleroisL. 
encore au témoignage du famewt 

e vi 
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Lewenhoek , & de toute la focîété 
royale de Londres , à laquelle ce 
célèbre naturalise fit obferver des 

' I 

animaux cent millions de- fois plus 
petits qu’un grain de fable -, & fi je 
voulois un témoignage plus rapproché 
de nos jours , je citerois celui de^ l’ab- 
bé Spallaniani qui annonce dans fes 
O pu feules de pkyfîque animale ù végé” 

ï 

/a/e , traduits par M. Senebier ^ des 
animaux aufll inconcevablement petits* 
1? animalcule y dit-il, eft vingt- fept 
millions de fois pliis>- petit qu’un 
çiron j & mille millions de ces ani- 
malcules n’égalent point en grolTeiir 
un grain de millet. Mais pour tran- 
cher court à toute difpute , j’en ap- 
pellerois au propre témoignage de 
ceqx qui oferoiçnt conteSer cçttç 
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vérité, St je leur dirois : lailTez macérer 
pendant quelques jours différentes 
plantes dans de feau ordinaire; expofez 
quelques gouttes de ces infufions fous 
la lentille d’un microfcopc, obfervez & 
dites-nous enfuite fi nous exagéfons la 

petiteffe des animaux qu’on y découvre. 

*• 

L’efprit s’égare dans ces fortes dé 
fpéculations ; elles confondent toute 
la l'agefle philofophique , & l’homme 
efl condamné à un filence refpec- 
. tueux en leur préfence ; ou s’il peut 
encore élever fa voix , ce n’efl que 
pour chanter les louanges de l’Au- 
' teui' de la Nature , 8c publier la . 
grandeur de fa puilTance. 

Je n’ajouterai rien aux preuves 
que je viens de donnât de la pro- 
digieufe diyifibiUté de la matière , 
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j’obfèrverai feulement que parmi les 

difFérens moyens dont nous nous 

fervons habituellement pour la dl- 

vifer , 'il en eft un qui nous met 

« ' 

fous les yeux une autre de fes pro- 
priété^. Lorfqu’on voit , en effet , la 
plilpart des corps fe décompofer & 

t 

fe divifer dans difFérens liquides y 

/ 

qui les pénètrent , comme Peau pé- 
nètre & divife les fels , peut'- on 
douter qu*ils foient poreux , je veux 
dire , qu’il fe trouve* entre leurs 

» k 

parties de petits efpaces vuideS 
de la matière qui entre dans lèur 
compofitîon? Refte à favoîr mainte- 
_ nant fi cette porofité eft une propriété 
générale de la matière , & c’cft ce 
que nous allons examiner. 
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Troisième Section. . 

De la porojîté des corps-> 

\ 

L’expérience ou Pobfervatîon font 
les ’feuls moj^eiis de conftater la 
poÉbfité des corps. Tl femble donc 
qu’il faudroit les Ibumettre tous \ 
l’une ou à l’autrt de ces épreuves ^ 
pour réfoudre la queftten ‘que nous 
traitons ici, favoîr fi tous les corpsfont ' 
poreux. Bien que pofiible , cet examen 
feroît capable de rebuter la patience 
la plus exercée , mais à fa place , voici 
le moyen que je propofe : choifir 

les corps les plus denl9^ , les plus 
compaâes , ceux qu’on foupçonneroit 
le moins d’être poreux *, mettre leur 
poroûté en évidence , & en conclure^ 
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à plus forte raifon que cette propriété 
appartient à tous les autres' corps. 

Dans le règne minéral y celui de^ 
trois règnes de la nature qui ren-’ 
ferme' les corps les plus^ deq^es y te 
diamant fe préfente le premier 
fous ma plume 8c c’ell le fujet le plus, 
précieux que je puifle offrir à nos lec- 
teurs. Or, quelque cpmpade qu’jl foit, 
fa tranl^aren^ & les feux, admirables 
qu'il réfléchit me prouvent qu’il livre 
un libre accès à la matière 4e la 
lumière & qu’elle le pénètre en toutes, 
fortes de fens. La matière ignée ne 

le pénètre pas moins facilement. 

■ ' 

Elle fait plii.s : elle le volatilife Sc 
le détruit entièrement. Peu trouve^ 
la preuve dans une fuperbe expé* 
Ôence faite par M. Darcety pro^ 


I 
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fcfleur de chimie au college' royal 
de Paris , & répété* enfuite , de dif- 
férentes manières, en 1771 & 1771 , 

par 1^ plus célèbres chymiftes de. la 

' » * . • 

capitale. Je ne parlerai que de celle 
de M. Darcet', les autres, je les ai 
confignées 4 ^ns mon DiéHonnaire de 
Phyfique. 

f ’ ' • ' ^ ■ ■ • - . •• •• 

M. Darcct donc ayant entrepris 
de foipettre différentes fubftances à 
Paâîon d'un feu violent , celui qu'on 
entretient dans les fours à porcelaine 
fe propofa de répéter une expérience 
faîte avec fuccès , dans le liècle 
précédent , par les ^ ordres de 
Cofme Ji/;, grand-duc de-Tofcanc,- 
expérience oubliée depuis près d'un 
fiècle , & qui cependant méritoit la 
plus grande attention de la part des • 
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chimiftes, & intéreflToit partîculiè- 
rément le commerce de la joaillerie. 

Pour cela , il mit plufleurs diamans 

dans des creufets de porcelain^ , & 

51 en renferma d’autres dans des boules 

faites de la même pâte. Tous furent 

enfuite fournis à l’éprenve du' feu , 

dont nous venons de parler , & tous 

én furent tellement pénétrés, qu’ils 

fc volatilisèrent même à travers 
• ^ . • 

les boules de porcelaine , & fini- 
rent* par difparoître entièrement t 
ils étoient donc poreux. Of‘,' fl 
le diamant eft: poreux , 'comment 
les autres corps moins' denfes & moins 
eompaéies ne le feroiefit-ils pas ? 

■ -Les métaux , & rien ' en cela" qui 
puifTe nous furprendre, puifqu’ils font 
moins denfes que lés pierres pré- 
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cîeuTes s les métaux , dis - je , à la 
faveur des pores dont ils font rem- 
plis', fe laiflent* également pénétrer 
par 4 feu , il brife l’agrégation de 
leurs parties , ^ les fépare les unes 
des autres & alors ces métaux , dé 
folides cju*ils étoient, pâflent à l’état 
d’une parfaite liquidité-, maîs ce qui pa» 
roîtra plus furprenant, Sf ce qui prou- 

' r 

Vera en même temps fa porofité , c’eft 
de voir une compofition métallique fe 
ft)ndre dans de l’eau bouillante. On 
doit cette découverte fmgulière aux 
rechercjies d’un, grand homme , à 
M* Margrafÿ qui fe délalîbit ainfî 
dés travaux plus férîeux auxquels il 
ie< livisoit habituellement. Nous la 
l^nfigaons ici ^ parce qu’elle nous 
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paroîc propre à occuper agréablenient 
les Joifirs de > nos 'leâeurs. * ‘ ‘ 

. Je ;,mets dans un creufec deux 
onces de'bifnmthyuneonce de pîombV 
8c une once d*étain , que je fais 
fondre enfemble dans «un fourneau ; 

< lorfque le tout.-efl: bien coulant,' je 
verfe cette matière liquide dans des 
moules . de.tijplâtre qui portent une 
double empreinte , Scjje forme par . 
ce moyen des médailles de cette • 
compolitioh. J'attache un fil à cha* 
cune, d’elles , pour les plonger com- 
modément dans de l’eau* que. je fais 

■¥ 

bouillir, & pour rendre l’expérience 
plus fenûble & . plus agréable , je me ■ 
fers, d’une; cafetière de criflal que', 
je pofe fur un fourneau de charbon»; 

allumés , , & en peu dé momens . 

. «• 

* ’ ’ ' 
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\c ,Voîs le métal fe fondre & fe 
rafiembler furie fond de la cafetière , 
en forme de culot. Ce culot eft fi 
malléable, qu’on peut l’étendre fous 
le marteau , le percer , y attacher un 
fil , & recommencer^’expérience. 

Egalement attaquables par les dif- 
folvans qui leur conviennent , & 
qui les pénètrent , les métaux fe 
dilTolvent & s’unifient intimement » 
eux. L’or & la platine fe difiblvent 
dans l'eau régale , les autres mé- 
taux dans l’eau forte , & ces difib- 
lutî^s , qui prouvent la porofitë des 
fub (lances métalliques , fonr accom> 
pagnées de phénomènes plus extraor- 
dinaires les uns que les autres mais 
ces phénom^es font du reflbrt de 
la chimie , dont nous refpeâons les 
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droits. Nous ne les expliquerons 
donc pas * mais nous indiquerons à 
nos leâeürs les moyens de fe pro^ 
curer' le plaifir de les produire & de 
les admirer. ' ‘ 

Faites dilTou^e du'* cuivre roug« 
dans une quantité convenable d’eau | 
forte, il en réfulteraune liqueur forte- 

I 

ment colorée en verd. Plongez dans 
cette liqueur l’anneau d’une clef , la 
lame d’un couteau , ou tout autre 
morceau de fer quelconque', & après 
l’efpace de quelques f econdes vous 
l’en retirerez tellement couve de 
cuivre , dans toute la partie qui aura 
été plongée', qu’elle paroîtra convertie 
en cuivre. 

Gardez-vous de croî^. qu’il fe foit 
fait ici aucune tranlinutation'i ce n’eft 


^ . 
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qu^ime fimple précipitation j ce font 
les parties du cuivre dilTous , qui fe 
font appliquées fur le fer à mefure 
que Peau forte a mordu fur ce der- 
nier métal , & les chimiftes vous 
apprendront que ce phénomène tient 
à la clalTe des afHnités , dont ils vous -* 
donneront la théorie. 

Voudriez- vous un phénomène du 
même genre , & plus çurieux encore? 
mettez au fond d’un verre , gros comme 
une lentille d’un amalgame fait avec 
de l’argent en feuilles & du mercure. . 
Verfez enfui te par delTus une once 
ou deux d’acide nitreux, dans lequel 
on aura fait diflbudre de l’argent & 
du mercure, & qu’on aura enfuite 
étendu dans une fuffifante quantité 
d’eau diftillée , 8c lailTei le verre 
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en repos fur une table , ' bientôt 
vous verrez le petit bouton d’amal- 
game fe hérîlTer ' de petits filet* 
d’argent très-brillans *, de nouveaux 
filets s’uniront à ‘ ces premiers , & 
dans l’efpace d’environ un quart- 
d’heure , vous verrez un petit buif- 
fon d’argent fort touffu , de 15 à 
18 lignes de hauteur \ c’eft ce 
qu’on appelle en chimie Varbre de 
Diane , & tous les chimifles vous 
fourniront les drogues néceffaires 
cette expérience. 

Ces phénomènes , & plufieurs 
autres que nous palTons fous filence , 
font autant de diffolutions métalli- 
ques par les acides , & elles prouvent 
la porofité des métaux. Ceux-ci & 
les pierres précieufes , dont nous 


avons 
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avons parlé précédemment , font' donc 
poreux. D*où nous devons •conclure 
que tous les corps à quelque règne 
qu’ils appartiennent, le font audi, 
& jamais analogie ne fut plus cer- 
taine , puifquc les fubftances tirées 
du règne minéral font celles qui 
le paroîlTent le moins. 

Parle rai- je en effet des fubftances 
animales ? leur pores fe diftinguent 
facilement à l’œil. On compterok 
ceux des os les plus durs 8c dont 
les fibres font les plus ferrées. A 
jdus forte raifon les autres parties 
des animaux font - elles poreufes > 
& c’eft parce qu’elles le font toutes , 
que toutes tranfpirent à leur ma- 
nière. Confidérez , par exemple , ce 
qui arrive à la partie laiteufe d’un 
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œuf : elle s’évapore & fe dilTipe en 
peu de jours , évaporation qui nuit- 
à la qualité de l’œüf , mais à laquelle 
on peut s’oppofer facilement en 
bouchant exadement ^ les pores qui 
donnent ilTue à cette matière. 

Or , comment les boucher ? avec 

I 

, de petites chevilles qu’on introduira 
dedans: c’eft une plaifanterîe nous 
dira-t-on \ point du tout ; c’eft un 
moyen très-fimple , très-praticable y 
un moyen qui> peut occuper agréa- 
blement les loifirs d’une dame à/la 
campagne , & qui lui procurera la 
fatisfadion de conferver des œufs 
frais . âuflt long - temps qu’elle le 
jugera à propos, ou au moins pen- 
dant l’efpace de plus d’une année; 
& le voici ce moyen : 
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■ Èndiiifez ’ toute ' la coquille de 
l’œuf d’une couche légère de gomme 
arabique fondue dans de l’eau-dc'» 
vie, & eri aflez ‘grande quantité 
pour que la liqueur acqùerre la confif- 
tance d’un lirop un peu épais. Ce' 
mucilage s’introduira & fé moulera,’ 
pour ainü dire , dans les pores de 
Toeuf j Bientôt la partie liquide s’évar 
portant*, la gommé le durcira , 8ê 
chaque trou fera chevillé. L’œuf ainlî 
préparé , fa partie laiteufe ne pourra ' 
s’évaporer & il reliera' dans ‘l’état 

* * * T 

dans lequel on l’aura pris. 

' Je ne dirai- rien dès fubftances 

végétales ; leurs pores fautent aux 

yeux les moins attentifs.' J’obferveraî 

« • 

feulement que ces fubftances étant 

t 

firtiftement préparées j coupées par 

üij 
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tranches extrêmement ' minces ÿ pla- 
cées entre deux lames de verre,. 

• • ■ ' m * 

enfuite expofées fous la lentille. d’un- 
microfeope , leur, pores agrandis 
par la force ampliative de cet înf- 
trument , offrent à l’œil de l’obfer- 
vateur le fpeélacle le plus varié & 
le plus admirable. .On- aft étonné de 
la magnificence de la nature dans 
la fbrudure d’une multitude d’objets 
que nous foulons habituellement aux 
pieds. , -r 

‘. Bien que. je regarde comme inu- 
tile dfadminiftrer des preuves de la 
porofité des fub fiances végétales ^ . 
je veux cependant, en indiquer une 
qui mérite de. trouver ici fa place 
moins comme preuve de la poro- 
*^ilté de .ces fortes, de fubfiances > 


Digilized by Coo^e 



GÉNtBAlB. ( 
raUbn d'une application . alTei - 
curieufe qu!on peut faire de Pexpé^ 
rience dont je veux parler , &: c'eft 
par cette application que je com- 
mence : elle exige quelques liqueurs 
particulières que tout apothicairo» . 
peut fournir. 

La première de ces Uqueurs elV celU^ 
avec laquelle on écrit çe qu'on a 
dedeîn de dérober aux yeux des 
curieux j c’ell une llmple folution dei 
fel de faturne dans de l'eau ordi- 
naire; pour s’en fervir il faut em-, 
ployer une plume qui n’ait point été 
trempée dans, l’encre tant que le 
papier fur lequel on a écrit e^ hu- 
nxide , l’écriture paroît alTez fçnll- 
blement , mais dès que l’humidité 
évaporée , il ne refte plus que ^ 

D iij 
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le fel de fatuirne 'dont la blanclieur 
fe confond avec celle du pajpiërY & 
l’écriture ne pairoît plus. 

■ Alors on écrit de nouveau- fbr les 
Hgncs déjà tracées ce qu’on veut 
bien expofer aux yeux de tout le 
inonde , non avec de Fencre ordi-i 
;lîaire y mais avec dé l’eau légèrement 
gommée & dans laquelle on a 
éteint , ' à plufieurs' reprifes ; un 
bouchon, de liège allumé à la flamme 
d’une bougie , jufqu’à-ce que' l’eau 
gommée foît fuffifamment noircie. ‘ 

- Alors on aura un -papier écrit que ► 
tour le monde pourra lire , fans com- 
promettre le Tecret de la perfonne 
intére'flee j mais pour le découvrir 
ce fecret , ‘ ‘ on fe fervira d’une 
^liqueur très-claire ' & très- limpide j 
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qui ne fera encore que de Peau ^ 

' t 

dans laquelle on aura fait éteindre 
de la chaux vive & à laquelle on 
aura ajouté' une certaine dofe d’or- 
piment : veut-on connoître la pro- 
p'ortîon de ces drogues ?' on mettra 
dans une çhopine d’eau quatre onces 
de chaux ^ deux onces d’orpiment 
rouge. Cette liqueur j à la vérité , 
répand une très - mauvaife odeur , 
mais , fl je devine* bien , il s’en 
trouvera plufieurs qui feront volon- 
tiers à leurs yeux le facrîfice de 
kur' nez , dès qu’il s’agira de dé- 
rober un‘ fecret impénétrable, fans 
cela. ' 

On trempera donc une éponge dans 
cette liqueur & on frottera le 
papier écrit avec cette éponge. Alorf 
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toute l’écriture , qui. étoit ylflble,. 
s’effacera & difparoîtra *, première ^ 
qui étoit invifible*, fe colorera eu 

' * , I» ^ ’ 

jioir, & deviendra lifible. . 

Difons 'maintenant un mot de 
l’ufage qu’on fait en phyfique de 
la première & de la dernière de 
ces liqueurs, à deflein de prouver 
la porofité des fubftances végétales. 
L’expérience eft on ne peut plus 
(impie , mais plys çurieufe que né- 
ce (Taire au but qu’on fe propofe ea 
la faifant -, elle prouve ce que per- 
fonne n’ignore , que les feuillets d’un 
livre font poreux , 8c voici comme 
on procède. . . , 

On trace quelques caraélères, ou 
quelq\ie delfein fur un papier , avec 
4?, la diiTolutioQL de fel de faturne : 
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çn laiflTe. fécher le papier, & ce, 
«jui ‘eH: tracé dîfparoît. 

Alors on met ce papier entre 
les premiers feuillets d’un livre , 
puis on verfe quelques gouttes de 
la liqueur, faite avec la chaux & 
l’orpiment, fur les derniers feuillets 
de ce livre •, on y étend cette liqueur 
avec une éponge , ou tout autre 
chofe équivalant -, on ferme le livre , 
on le met en prefle , & pour cela 
U fuffît de s’alTeoir delTus. 

Comme très - évaporable , cette 
dernière liqueur pénètre à travers 
l’épaiiTeur du livre , 9 c celles de Tes 
parties qui rencontrent les caraâères 
formés avec le fel de faturne, les 
colorent plus pu moins , & les 
rendent feniibles dans l’efpace de 
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quelques minutes, 8c on en conduf 

que le papier, qui eft une fubf- 

tance appartenante au règne végétal , 

eft poreux. La conclufion eft-jufte; 

mais , comme je le difois dans lu 

moment, elle ne nous apprend rien 

* 

de nouveau > c’eft donc aux premières 
expériences que je m’en tiens *, elles 
ine prouvent que tous les corps 
ibnt poreux. Examinons maintenanB 
s’ils font tous • compreftibles. 

• r» 

i ^ 

Quatrième Section.’ 

i, " 

w • • ^ . 

' ' De la comprejfibilité kss Corps^ 

i * ' 

/ 

‘ A’- raîfon de leur porofité , les 
parties folides des corps ‘ne fe tou- 
«nent que par quelques points, 


; 
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font comme ifolées par rapport aux 
autres : or, ces parties étant plus 
ou moins réparées , fuivant les di* 
menfions des pores interpofés , la 
grandeur apparente des corps , ou 
leur volume , ' excède toujours celui 
qui appartient réellement à la ma*, 
tière dont ils font compofés , 8 c 
comme cet excès de volume varie 
prerqu’individuellement ) je veux dire 
dans prefque tous les individus do 
la même efpèce , il en réfulte des 
différences plus o« moins fenfibies 
dans la denfité des corps. 

J’appelle denjîtc dans un corps,' 
la quantité de matière propre qu’il 
contient fous un volume déterminé 
& je dis qu’il eft d’autant plus denfe 
qu’il contient plus de matière , ou 
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qu’il pèfe davantage Ibus ce volume.! 
L’or , par exemple , eft le plus denfe 
des métaux , puifqu’il pèfe plu» 
qu’aucun d’eux fous les même» 
• dimenfions ^ ou ' fous lè même 
yolume. 

Cette qualité, qui appartient elTen- 
tîellement à tous les corps , n’eft. 
point ime qualité abfolue dans aucun 
'd’eux : elle * varie en plus & ert 
moins , fuïvant nombre de cîrconf- 
tances dans l'e détail ’ defquelles 
nous he defcen&rons point. Nous 
obferverons ’ feulement qu’un corps 
devient- plus denfe , lorfque fes 
parties fe raffemblent fous un plus 
petit volume, & moins denfe, lorf- 
qu’elles s’écartent davantage les unes 
des autres. Le froid & la chaleur 

produifent 
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produlfent ces deux effets : pendant 
l’hiver , le volume des corps diminue , 
leurs parties fe relTerrent, fe rap- 
prochent & leur denfité augmente i 
le contraire arrive pendant l’été , 
leurs parties s’écartent , leur volume 
augmente & leur dcnlîté diminue. 
Ces deux effets dépendent de la 
préfence , ou de l’abfcnce de la 
matière ignée -, préfente , elle les 
pénètre plus ou moins abondam». 
ment , elle agir fur leur texture 
intimes elle tend à écarter Sc elle 
écarte effedivement leurs parties. 
C’eft ainfi que différentes fubJftances 
fe tuméfient & augmentent de vo- 
lume fur le feu , tandis que la plur 
part d’entre elles perdent une par- 
tie de leur matièi'e propre , qui fe 
Phys.’ Tome J, E 
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volatilife *, mais elles reprennent 
leur preqjiier volume lorfqu’elles fe 
refroidiiTent , en fuppofant qu’elle* 
n’aient rien perdu de leur matière 
propre. 

Une force extérieure , ou exté- 
rieurement appliquée aux corps , 
peut aulTI produire l’un de ces effets, 

t 

fefTerrer leurs parties , diminuer leur 
volume ■ & augmenter leur denfité : 
cette force fe nomme force corn- 
prcjjîvé , & fdn effet , comprejpoh. 

C.’efl ainfi que' , * ferrée entre le* 

• é J ^ 

ihaiiis , la neigé '& "quantité d’au- 
tres corps fe pelottent & fe com- 
priment •, mais tous les corps font- 
ils fufceptibles de ' céder à l’aclion 
d’une femblable 'forcé ? font-ils tous 
compreflibles , Sc la compreflibilité 
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eft: - elle une des propriétés géné- 
l'ales de la matière ? c’eft l*état 4® 
la quellion. 

* Je na connois aucun folide qui 
puilTe réüfler invinciblement à la 
compreflion , en fuppofant que la 
force employée a cet effet Ibit fufîi- 
fante , & cela , parce qu’il n’exifle 
dans la nature aucun corps qui foit 
parfaitement 'dur. La dureté n’ejfl 
clfecHvcmcnt , de l^aveu de tous 
les Phyiicicns , qu’une qualité ' re- , 

* 

lative ; on n’en juge que par com- 
parailbn & le corps qui paroît le 
plus dur , le plus folide , le plus 
compaâc , n’étant point abfolument 
dépourvu de pores , il efl confiant 
que fes parties peuvent fe rappro- 
cher 8c confl^uerament qu’il efb 

E ij 
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compreflible. Jufque-là point de • 

difficulté , & tous les Phÿficîens 

\ ■* 

font d’accord entre eux. 

Ils ne le font point également 
fur le compte 'des liquides : plu- 

• t 

lieurs prétendent que l’eau , par 

exemple , ^ eft incompreffible , au 
» • ^ 
moins tant qu’elle demeure dans 

fon état de liquidité : car dès 
qu’elle devient folide , qu’elle fe 
congèle , ils conviennent qu’elle eÆ 
compreflible. Un morceau de glace, 
en effet, eft fufceptible d’être com- 
primé & réduit à un moindre vo- 
lume, mais quelles preuves apporte- 
t-on de'l’imcompreflibilité de cette 
même glace , lorfqu’elle s’efl: liqué- 
fiée Se réduite en eau ? il s’en faut 
de beaucoup que ces preuves foient 
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'•©nduantes , & le raifonnement le 
plus firaple fufîît pour en' faire 
fentir la fauffeté. 

Et d’abord on nous oppofe . l’ex-*. 
périence faite par les Membres 
de l’Académie dtl CitnentOy- qui ne 
purent , dit-on , comprimer de l’eau , ' 
dont ils avoient exaélement rempli 
une fpbère dé métal j mais pourquoi 
je le demande , ne purent-ils la 
comprimer? parce ,qu’à mefure qu’ils 
déformèrent cette fphère en ,1a frap- 
pant avec des marteaux , l’eau , 
au lieu de diminuer de volume , 
à proportion que la capacité , du 
globe diminuoit , fe filtra & fuînta 
par fes pores , & de là on conclut 
que l’eau efi: incompreffible : or y 
cette expérience eft fort éloignée 

' uj 
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de' préfenter xette concîufiôn ; elle / 
prouve feulement que la forçe com- 

4 ' ■ - 

preflive dont on fit ufage né fut 
point capable de comprimer l'eaii , 
puUqu’elle s’échappa à • travers le» 
pores dé la fphere , avant de céder 
I V la force qui ^ tendoit à la com- 
pifimer. Qu’on me donne une fphère 
de matière non poreufe, .s’il s’éir 
trouvoît dans la nature , Si qu’aprè» 
l’avoir exaâement remplie d’eau , ott 
me fafle ' voir que' quelque force 
qu’on emploie pour la déformer, 
pn hé peut y parvenir*, & alors je 

f ^ 

croirai , non que . l’eau eft incom*** 
pfefiible , mais que nous n’avons à 
notre difpofition aucune forçe quî 
pûifib la comprimer. 

Jé dirai la m^me çhofe d*«h^ 
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- ' *. 

' autre expérience , qui nous montre 
qu’une petite colonne d’eju ren- 

— «» J 

fermée dans la courte branche d’un 
* «. 

fyphon , hermétiquement foudé vers 
Je haut , ne fe comprime aucune- 
inent , quoiqu’on la charge d’une 
colonne de mercure de près de 
fept pieds de hauteur , & qui triple 
fur elle le poids de l’atmofphère. Je 

f é 

dirai que quelque grande que Ibit 
^ette force , elle n’eH: point iuîfî- 

* y ' • 

fante pour la comprimer , & c’efl 
* • » * * 

l’opinion de l’Abbé Nüllet^ excellcnc 
juge en cette matière. 

Tout nous porte à croire , dit*îl 
que les liqueurs ccderoient enfin 
,^d’une manière fenfible, s’il étoit 
,poflible de les foumettre à de plus 
.grandes prefiiqns.. Et fur quoi , nous 

E iv 
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demandera-t-on , fans doute , appuie^ 

t-il cefte aifertion? le voici : tous 

les corps folides fe compriment , 

parce qu’étant poreux , leurs parties 

peuvent fe rapprocher*, mais qu’eft-ce 

» 

qu une liqueur , finon un afTemblage 
'de petits corps folides que nous ne 
pouvons pas regarder comme dès 
êtres Amples , mais plutôt comme 
de petites malTes compofées de par- 
ties qui ne font pas A étroitement 
unies, qu’elles ne lailTent de petits 
vuides entre elles. Si donc la poro- 
Até rend les grands corps fufceptibles 
de compreAion , la même- caufe ne 
doit-elle pas avoir le 'même eAèt 
dans les plus petits ? tout ce qu’on 
peut dire, ajoute- t-il, c’eft que la 
.çompreAibilité doit diminuer, comme 


Dir 
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la grandeur, des corps , c*efl-à-dire , 
que les plus petits font IdS moins 
comprelTibles , & ;,conféquemment 

les parties d’une, liqueur , à raifon 
de leur extrême petitelTe , font à 
l’épreuve des plus grandes - forces. 

On ne peut raîfonner plus fage- 
ment fur ce fujet, &, la réflexion^ 
que fait enfuite • ce célèbre P.hyfi- 
cien n’eft ni moins fage ni 
moins importante.. ■ Il eftw’avanta-' 
geux pour ..nous, dit-il, que tout 
ce qui eft .liquide puifle réfifter.à; 
des prelTioiis qui rapprochent les 
parties des autres corps & * les 
broyent. Tout.ee que nous tirons 
des végétaux par expreflion, le vin, 
le cidre , les huiles , &c. ne le v 

fiparer oient jamais des parties folides ■■ 

E V 
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qui les renferment', fi les liquides^ 
poüvoient fe comprimer comme elles.’ 
Les fruits y fournis à' la ' prefie , net . 
feroieht qu^ changer^de volume. 

Bien cependant que tous les corps 
foient comprelTibles , ils ne le font 
que jufqu’à' un certain point, au- 
delà '‘duquel il n’efft pliia’polîible de 
lès comprimer *, ~ c’éft ce qui’ doit 
riécefiairement arriver lorfque leurs 
parties fe touchent par tous leurs 
points , '& cela , parce que- tous 
lés corps “ font impénétrables , ou 
-qué l’impénétrabilité eft une des 
propriétés générales * de la matière , 
çpmme nous allons le démontrer.. 
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Cinquième Section, 

* V 

Ve V impénétrabilité des Corps* 

J’appelle impénétrabilité dans les 
corps cette réfiftance qu’ils o lènt 
3k leur déplacement , &: ^qui fait 

qu’un cosps , occupant un eipace y 
exclut de ce même eipace tout autre 
corps qui voudroit s’en emparer. 
On ne doute nullement que cette 
propriété n’appartienne > aux folides ^^ 
on conçoit facilement qu’un 
corps ■ de cette ' eipèce . ne pourra fe 
loger dans un eipace occupé par 
un autre. de même efpèce^ tant que 
celui-ci . demeurera, dans . cet efpacc-ï 
C’eft une vérité ^conilante f - maïs. 

^ Y> 
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quelque confiante qu’elle foît, elle' 
ne parole point aulîi frappante lorf- 
qii’un efpace , une capacité quel- 
conque n’eft remplie ' que par un 
fluide, & fur-tout par un fluide in- 
vifible , tel que ' l’air. 

Une bouteille, par exemple , eft 
■remplie d’air, ■& cependant on la 
remplît encore- facilement ' d’eaù , ou 
dé toute autre liqueur ,”lans éprouver 
une réllftance fenüble. L’air fe lailTe- 
r#it-il donc pénétrer? point du tout* 
à mefure que ' la liqueur s’indnue 
dans- la« bouteille, l’air s’en échappe 
& lui abandonne la ‘place; de 'forte 
qu’il ne refto plus d’air dans cette 
bouteille, -au moment ■ elle efl 
entièrement remplie d’une autre 

-liqueun. . . ; / 
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Ceux qui ne faififfent que ce qui 
tombe fous leurs - fens , 'pourront 
très-bien comprendre cette vérité ; 

» f 

mais comprendront - ils aufli facile- 
ment la conclufion qui s’enfuit? 
Comprendront-ils que l’air eft impé- 
nétrable & que , s’il ne > trouvoit 
line ilTue qui lui permît de s’échap- 
per* de la bouteille , on ne pourroit 
y introduire toute autre efpèce de 
liqueur quelconque ? il, faut donc 
leur 'mettre fous les yeux cette vé-" 
rite, qui n’efl pas moins confiante 
que la précédente. 

J’introduis ' dans le goulot >d’un 
flacon un entonnoir' dont la queue 
s’adapte exaélement à cette ouvet- 
türe , de fa^on qu’elle ne laiHe 
autour d’elle aucune UTue ' à l’air 
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dont le -flacon ell: rempli. Pour 
fceller plus exadement çette iffue y ' 
î -entoure de cire molle la tjueue de 
Pentonnoir & • le bord du ,fl?icon. 
Cela • fait , • Je remplis d’eau l’enton- 
noir , & je vois que malgré tout* 
l’effort de fon poids, qui la porte 
à fe précipiter dans le flacon , elle 
demeure conftamment dans . l’enton- 
noir , parce que l’air , qui remplit 
le vailTeau ,« eft impénétrable & n» 
peut s’en échapper pour lui céder la 
place. * . 

De là* je conclus que pour rem- 
plir facilement un flacon de toilette ÿ. 
par exemple , d’une liqueur odorante 
quelconque^ il faut fe-ferYir d’un 
entonnoir dont ’ la queue foit affea 
mince pour laiflfer, entre elle & le 
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ï^ulot ‘du flacon , un petit efpacô 
tîrculaîre par ou l’air puifTe s’échapper 
librement. 

Dans les cours de Phÿfique expé- 
tîmeiitale que je faifois à Paris , 
j’avoîs coutume de démontrer cette 
vérité par une expérience qu’oîi 
revoyoit toujours avec plailir. Je 
remplilTois prefqu’entièrement d’eau 
un grand vailTeau de criftal fort 

K 

profond *, Je pofoîs fur la furface de 
Peau un morceau de liège fur lequel 
j’avoîs attaché un petit morceau de 
bougie que j’allumoîs *, le tout fur- 
tiageoit l’eau & reftoit en cet état 
îulqu’à ce que je couvrifle le Iiége 
8 s: la bougie d’un vaîlTeau cylin- 
drique de criftal fermé par le haut, 
que je 'filTe defcendre ce yaiffeàu 
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à travers- la mafle d’eau *, alors on 
voyoit le liège & la .bougie • def- 
cendre y fans s’éteindre , .jufqu’au 
fond du grand vaifleau , &. y ■ de- 
meurer allumée* pendant un temps 
aflez conlîdérable •, à la fin cependant 
elle s’y. éteignoit. ' 

Je tirois deux conclufions de cette 
expérience. La-première , que l’air, eft 
impénétrable y piiifque , renfermé * 
fous le vaiffeau cylindrique que je 
plongcois dans la maffe d’eau il 
s’oppofoit invinciblement à ce que' 
la colonne , qui répondoit à . i’ou- 
yerture de ce vailfeau, s’y introduisît, 
quelqu’eîfort que fiiTent les colonnes 
CDlhtérales du même liquide pour 
I y élever & lui faire , prendre une 
î.a»:eur lî à la leur, /eloa les 
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!oîx de Phydroftatique . que j’expo- 
ferai dans une autre circonflance. 

<■ La fécondé , qu’une lumière ren- 
fermée dans un efpace où Pair ne 
fe renouvelle pas , corrompt ou vicie 
cette malTe d’air , au point de là 
rendre dangereufe • à celui • qui la 
refpireroit.. Dès en jeffet* qu’une lu- 
mière cèfle ’ de brûler & s’éteint 
dans une malTe d’air donnée , .c’eft 
la preuve la plus certaine que cet 
air eft méphitique & ne peut-être 
refpiré impunément : or c’efl ce qui 
arrive lorfqu’on retient pendant un 
certain temps la lumière renfermée 
fous le vailTeau cÿlindrique dont il 
eft ici queftion. 

Gardons-nous donc de demeurer 

% 

trop long-temps dans des endroits 
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où l’air ne circule point librement i 
& qui font éclairés de plufieurs lu^ 
luières. Il s’y vicie infenüblement y 
&: s’il n’efl pas détérioré au point 
de AifFoquer ceux qui le refpirent | 
il l’efl -aifez -pour les incommoder 
plus ou moins. C’eft ce ^que les 
perfonnes délicates éprouvent aiTe* 
fréquemment* lorfqu’ellés. demeurent 
renfermées trop long-temps dans des 
lalles de fpéâacles bien, fermées 
grandement éclairées y leur refpiratioa 
devient moins . libre , bientôt elle* 
reflentent un ; certain mal^aife ,quî 
ne cefle qu’au ^moment où elle* 
font à portée , de refpirer un air 
libre & pur. . . 

• Ces .accidens fe font plus, parti- 
4tulièi:ement remarquer dans les loges 
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fiipiétîéufes , & cela parce que la 
inalTe d’air fe corrompt plus promp- 
tement vers le haut de la falle. En 
• 

Tcut-on' la preuve ? l’expérience fui* 
«liante ne* lailTe aucune incertitude à 
ièet égard. 

^ Mettez deux ' bougies allumées 
dans un vaifleau en partie rempU 
d’eau j que l’une de çes bougie# 
éxcèdé à peine la furfa'ce dé l’eau ^ 
tandis que l’autre s’élèvera dé beau-* 
ifcoup au^lTus plus elle s’y éle- 
vera & plus l’expérience fera fen« 
fibie; Couvrez ces deux bougies d’un 
ràilTeàu de .criftal. alTez. long pour 
les renfermer & pour être en même- 
temps plongé de ‘ quelques lignes 
dans la ihalTe d’eau , afin d’inter- 
'«epter foute communication encré 
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l’air extérieur & celui du .vaîftèani 
bientôt vous verrez les deux lumières 
devenir languilTantes , moins cepen*^ 
dant celle du bas que celle du haut , 
Çc celle-ci fera éteinte $ tandis que 
l’autre, continuera à brûler , encore 
quelque temps, ce qui prouve que 
la partie fupérieure de la^ maffe d’air 
fe vicie plus promptement., ^ 

, Mais çomment une lumière qui 
brûle dans une malle, d’air ^ qui ne 
fe renouvelle point , la corompt-elle 
ainfi pour • rép6ndie;parfai tentent ,à 
cette queflioa, il fautkoic connoîtrs 
la* nature ds.’’ l’air atmofpliérique ^ 
favoir qu’il efl: compofé d’une portion 
falubre , Ja feule qui foit propre à l’en- 
tretien de la lumière , & que le refte 
de fa mafle eft un fluide hétérogène ^ 
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compofé lui-même de difFérfens fluides 

plus ou moins dangereux à refpirer. 

Or, une lumière qui brûle dans une 

mafTe' d’air atmofphérique qui ne fe 
» 

renouvelle point,- la décompole ; & 
conlbmme progrelTivement la portion 
falubre de cette malTe. On ne doit 
donc pas 'être étonné qu’elle ié vicie 
à proportion du temps pendant lequel 
la lumière y demeure plongée. 11 
lëroit donc important au bien de la 
fociété , que l’air pût le renouveler 
facilement dans les falles^de fpec- 
tacles , & pour cela il faudroit , 
outre les ouvertures qu’on y ménage,, 
qii’on y établît des ventilateurs ; 
mais cet objet eft étranger' à l’état 
de la queftion *, revenons à l’impéné- 
trabilité des corps. 
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De ce ^que l’air eft impénétrable ^ 
comme nous venons de le démon-* 
trer ^ nous^ nous croyons en droif 
de conclure . que tous les corps le 
font , & que l’impénétrabilité eft une 
des propriétés générales de la matière, 
.Cependant , à juger des chofe^ 
.d’après la premièrè idée, qu’elle? 
préfentent , combien de corps nous 
paroitront pénétrables'î «nais, aufli-, 
.pour peu que nous réfléchiftions fin- 
ies phénomènes qui femblent nous 
préfenter cette idée , nous en recon- 
noltrons fecilement la faulTeté , Sc 
.-nous apprendrons que la raifon , ce 
don .précieux de la Nature , doit 
redifier les jugemens erronés que 
les impreftions des fens ne didect 
que trop fouyent. 
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' Je prends un morceau de fucre ^ 
Je le pofe légèrement fur la furface 
de mon' café , en • peu- de momens ^ 
Je-, vois toute fa mafle’ imbibée de 
café , & je dis que. cette liqueur a 
pénétré mon fucre je • le dis ,' & 
Je me trompe : ce n’eft point le fucre y 
à proprement parler , qui eft pénétré 
de café i ce font les efpaçes vuides 
de la matière propre du fucre dans 
lefquels cette liqueur Veft infmuée , 
Sc toute la malfe du fucre en efl 
teinte, parce que l’étendue de ces 
efpaces ou de ces pores eft plus con- 
j&dérable que celle des parties propres 
du fucre. Il ne fe fait donc ici qu’une 
pénétration apparente , 8c non une 
véritable pénétration. Cet exemple , 
Sc plufieurs autres femblables n’at- 
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taquent donc en rien l’alTertîon que 
nous venons d’établir , & il u’eil 
rcfte pas moins confiant que l’im- 
pénétrabilité eû une des . propriétés 
générales de la matière. Nous n’in- 
fifterons pas davantage fur cette 
propriété , 8c nous ne parlerons des 
autres qu’à melure que l’occalion 
s’en préfentera. -Un objet plus im- 
portant nous appelle , & va faire la 
matière du, Chapitre fuivant. 



CHAPITRE 
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« 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Du Mouvement, 

% 

Qu’eft-ce que le mouvement \ Pour 
répondre à cette queftion avec toute 
la bonne foi qu’on doit attendre de 
nous , ‘ & dont nous nous ferons 
toujours gloire , nous conviendrons 
que nous n’avons point une idée 
exacle & précife de ce mode j car 
le mouvement eft un mode , une 
manière d’être , &: non une pro- 
priété de la matière *, nous dirons 
que nous jugeons un corps en mou- 
vement lorfque nous le voyons 
paflcr .d’un lieu dans un autre , état 
tout-à-fait oppofé à celui du repos, 

F 
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qui le retient conftamment â là 
même place •, mais nous dirons en 
même temps qu^eri regardant , avec 
tous les Phyficiens , le mouvement 
comme le tranfport.d’un corps qui 
change de place , nous, en avons une 
idée fuffifante pour , nous înftriiire d» 

^ . 1 . a 

tout Ce qui peut avoir rapport à 
cette importante modification de la 
matière. ‘ 

Nduà nouà én tiendrons donc à 
cette définition,- & nous ajouterons 
qu’on dirtingue , en Phyfique , diffé- 
rentes efpèces de mouvemens , & 
quoique ces différentes éfpcces pa- 

roilTent également bien indiquées , 

< * 

nous n^admettrons que les deux fui- 
vantes , parce qu’celles embrafTcnt 
toutes les autres. Nous difiingucrpn# 
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le mouvement en fîmple 8ç en corn- * 
p6fé. Le premier renferme tout moù^ 
vement produit' par l’a£Hon d’une 
feule puiflance , ou par l’aélion réunie 
dè pludeurs , qui tendent à mouvoir 
le' corps vers un' même point. Le 
fécond comprend tout mouvement ' 
qui réfulte de Paélion çombinée de 

- ■ t • ^ 

deux ou de plufmurs puîiTartces qui 
tendent’ à imprimer en même temps 
des directions Afférentes a un corps, 
que nous appellerons communément 
un'mohih ,• if le porter vers differerts 
points , non cependant diamétrale- ’ 
m'ent oppofés entre eux. . • 

De quelqu’efpèce que foit le mou- 
vlment d’un corps , la vîtefTe avec 
laquelle il ïe méiit',Ma force' qui 
l’anime -darls ' fon mouvement ainfi" 

F i) 

I 
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que les loix auxquelles il, eft alTujettî 
dans ce mouvement , font les prin- 
cipaux objets qui .fe. préfentent à 
confidérer. Nous les confidérerons , , 
& nous les développerons le. plus 
fuccinélement qu’il fera poflible dans , 
les trois Seâions fuivantes. 

N, ♦ • . 

t 

PREMiiRE Section. 

De la VUcjpe, 

'La \dteffe d’un corps en mouve-* . 
ment s’eftime, par- l’efpace qu’il a , 
parcouru , &• par ^ le temps qu’il a 
mis à le parcourir. On jugeroit mal 
de la vîtelTe d’un mobile, fi on 
fe bornoit à afilgner l’çfpace par-', 
couru fans indiquer . le temps. Ces 
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deux objets , l’efpace ,& le temps , 
font. en effet les deux élémens qui. 
compofent la vîteffe du. mobile, & 
fans êtie inffrint des principes de 
la Phyfique , il n’y a perlbnne qui 
ne fâche qu’un corps fe meut d’au- 
tant plus Vite qu’il parcourt plus 
d’efpace dans vn temps donné , ou 
qu’il emploie moins de temps à par- 
courir le même efpa;e. • 

La vîteffe n’cft donc autre choie 
que le rapport de l’efpace au tetnps , 
ce .qui s’exprime en Phyfique par 
cette propofition générale : La vkejjè 
d’un corps en mouvement ef} en ralfo'i 
direBe de Vcfpace^ & en rnifun inverfe 
du temps : ce qui ne fignine autre 
cliofe que ce que nous venons de 
dire d’une manière moins fcientiffqu^ 

F il] 
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fâvoir , que la yîtelTe croît comme’ 
Terpace augmente j le 'temps tellà'nt' 
lè meme", ou à proportion que celùî-* 
çi diminue , fans rien changer ' 
l’efpace. 

On connoîtra donc la vîtelTe d*im 
iTiobUe , en divifant Pefpace qu’il' 
^ura parcouru, par le temps qu’il* 
^ura mis à le parcourir. Le quotient 
de çette divifion indiquera la vîtefle 
cherchée, Si donc un mobile a pàr- 
CQ^r^ un elpace comme 1 2 , & que 
pour le parcourir il ait employé troîa 
inftan§ en divifant 1 2 par 3 » le 
quotient 4 exprimera fa vlrefle. 

Celle-ci fe nomme vîtejfe àhfoîuei 
|1 en eft nne autre d’une efpèce dipi' 
firen^e , égalçMent importante ^ 
m qiî^nçit.é de çirçonf» 
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tances', celle -çi s’appelle vîtéffè 
relative y t’eft celle avec laquelle 
deux ou plufieuTs corps s’approchétit' 
du s^éîoignênt les uns des autres : 
n’en çonfidérons que deux pour' 
plus grande 'facilité , & obfervons 
que lèiir vîtelTe relative" varie dans 
fa manière ' d*être appréciée , félon' 
la diverfité des cas qui le pré- 
fentènt» - ' 1 

'1°. Il peut fe faire que deux coi^^ 

f * 

viennent à la rencontre l*un de l’autre, 
ëri fe mouvant fur la môme ligne. 
Dans çe cas, leur vîtefle relative eft 
égale à la foimm'e “de leurs vîtelTes 
nbfolues puifqu’ils s’approchent avec 
toute la vîtefle' dont ils font 'animés 

#v ^ 

run & l’aqtre. 

Que fe mouvant encori? fur là 
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• ** -% 

même, ligne , mais dans le même, 
fens , celui cjui fuit fe meut plus vite 
que celui qui le. précède *, dans ce cas ,, 
ils ne,, s’approchent qu’en vertu de 
l’excès de vîreffe de celui - qui fuit 
& conféquemment. leur vîtefTe rela- 
tive. efl égale à la différence de^ 
leurs, vîteffes abfoiues* On la con- 

« 4 * ^ 

riqîü'a -donc en» retranchant la plus 
petite de la plus grande de ces deux 

vUefTes.^ * - . ^ 

...Ce que ,nous^ venons de dire de. 
la-vîtcffc relative^ de deux corps 
qui „ s’approchent , , peut s’appliquer, 
facilement à celle avec laquelle ils 
s’éloigneroient l’un de l’autre -, mais 
il faudroit procéder autrement s’ils- 
.s’approchoient , ou s’ils s’éloignoient 
cn^fe mouvant fur, des lignes diffé- 


# 
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rentes , & ceci prérente une multi- 
tude de cas dans le détail defquels 
nous ne nous permettrons point de 
dçfcendre *, nous dirons feulement 
que dans tous ces cas il ne s’agit 
que de trouver la .quantité dont 
ils le feront approchés ou éloignés , 
& on aura .leur vîtelTe relative. 
PalTons à une autre queftion. 

Seconde S e c t i o n. 

t 

De la force £uri' Corps en 
, mouvement* 

Cette force qu’on appelle en Phy- 
Hquc le moment y ou la quantité de 
mouvement , eft égale à la fomms 
des forces partielles dillribuc'es entre 
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joutes les parties du corps en mou- 

yement. Il ne s’agit donc , pour la 

pqnnoître , que de connoître la 

Ibmnie des forces partielles , $c 

pn la connoîtra en multipliant la" 

yitelTe du mobile par fa mafTe. 

Çettô mafîe en effet indique lo 

liornbre des parties qui conftituent ^ 
' . 

Ig mobile , & la vîtefTe dont on 

jjç'yoit anirné , vîteffe qu’on appelle 

commune , en ce qu’elle éû-' 

ïa même dans chacune de Tes par-?' 

îles y exprime là force pardèîle "ijuî 

yefide en chacune d’elles. On aura 

' donc la fomme des forces partielles 

çn ajoutant autant de fois a elle- 

tncme la vîteffe commune qu’il' y' 

de parties dans le mobile -, mais 

^étte addition fepréfente îe‘ produit ’ 
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de iâ vîtefle commune par la riiâffê 9 
donc là quantité de mouvement f 
bu la force d’un corps en mduvë-» 
ment eft égale au produit de fà 
vîtefle par fa mafle. 

Si un corps , en effet , dont \à 
mafle feroit égale à 4 , fe mouvbit 
avec une vîtefle conime 3 , fa force 
feroit égalé à iz , produit dé | 
par 4. Dans la fuppofition donnéé^ 
ce corps feroit compofé dé quatre 

* J t • ! ' 

parties.,, qui auroient chacune trqîà 
degrés de force ; or j trois , degrés 
de force repétées quatre fois ^ font 
la Tomme de douze , qui eft égale 
au produit de 3 par 4 i on àiità 
donc |a fomme des forces partlellêS 
ou la quantité de mouvement d Ürt 
corps en mouvement, en riiultipUàMt 
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fa vîtefie commune par fa mafîe» 
D’où il fuit , 1°. que la maflTe ref- 
tant la même , la force totale , ou 
la quantité de ntoiivement augmen- 
tera comme la vîtelTc *, 2°. que la 
vîtelTe reilant la môme , cette force 
augmentera comme la niafTej 3^^. enfin, 
que cette force fera la meme dans 
deux corps dont les mafTes feront 
en raifon réciproque de leurs vîtelTes, 
je veux dire , dans deux corps dont 
les mafles & les vîceffes étant diffé- 
rentes , l’un gagnera en vîtefie ce 
qui lui manquera en mafie , & pour 
rendre cette idée plus fenfible, je 
me fers d’un exemple , & je dis 
qu’une mafie comme 4, munie d’une 
vîtefie comme 3 ", fera en raifon 
réciproque d’uno mafie comme 3 , 

animée 
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.animée d’une vîtefle comme 4 , & 

ïr- 

que leur quantité de mouvement fera 
égale de part & d’autre , puifque les 
produits de 3 par 4, ou de 4 paj? 
3 font égaux. ' . ^ 

Troisième Section; 

*■ 

Des loix du Mouvement* 

. Le mouvement étant Jhnple,f .ou 
,compoféy il eft dans l’ordre que fôs 
loix foient appropriées à fon efpèce , 
elles le font audli Celles du mou- 
vement fimple font aufll fimples que 

t 

^ lui les voici : 

1°. Tout corps en mouvement doit 
perfévérer dans cet état ^ fuivant la 
. même direâion y & avec la même 

G 


t 
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vîtejjt , jyfqu*à ce qu’une caufe ttranr 
gère change fa direcHon , & altère ou 
détruife fa vîtejfe. Cette loi eft une 
fuite nécêlTaire de la conftitution 

y 

naturelle des corps , qui font des 
êtres paflifs 8c indifFérens pour toute 
»crpècè de > liiodiiîcation quelconque , 
incapables de s’en procurer aucune , 
ou de- changer celles qu’on leur a 
données. 

Tout' ckjjhgement opéré dans 
U mouvement d’un corps, eji pro^ 
portionhé à la caufe qui le produit. 
Cette fécondé loi eft un axiome , & 
conféquemiùerit d’éternelle vérité ; 
elle ne dit en effet autre chofê qua 
ce que dit cet axiome : Tout effet 
proportionné à fa caufe, 

' i?. Ifd réaâron ejî toujours égaie 
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à Vaâion. Ce qui fignifie qu’un cot-pi 
eft également p^elTé , ou pouffé , 
par celui quMi preffe ou qu’il pouffe. 
Pour ctre bien pérfuadé de la vérité 
de cette loi , publiée , la première 
fois par M. de Maupertuis , il ne 
faut qu’avoir fait attention à la 
béfiffance qu’ôh éprouve à pouffer 
un corps. Voilà donc trois loix du 
mouvement {impie , toutes auffi 
fimples qüe lui &: toutes auffi » 

faciles à comprendre les unes que 
les autres; Il n’en faut qu**une pour* 
'rendre taifon de touil lès phéno- 
mènes du motivemerit ‘ 'corripofé , 
mais celle-ci efl un peu compliquée', 
&: exige quelque développement. * 
Pour la préfentèr d’une manière 
plus facile à failir , nous ne fup- 

G ij 
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poferons ici que deux puîffances 
égales entre elles , & agifTant etl 
même - temps fur le môme mobile, 
félon des direâions oppofées à angle 
droit l’une , par exemple , lelon 
la largeur , l’autre félon la Jiauteut 
du feuillet de ce livre. Cela pofé , 
Voici la loi a laquelle ce mobile eft 
obligé de Ce conformer. 

Si deux puijfances égales oppa^ 
fées à angle droit, agijjent en même^ 
temps far un mobile ; en vertu de 
cette double aâion , il .parcourra la 
diagonale d^un quarré, dont’ les deux- 
•ôtés adjacens repréfenteront la direct- 
tion 6t Vintenfité de' chacune des 
puijjhnces , ù il la parcourra dans le 
meme temps- qu*il eût parcouru utk 
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feuî ài ces ' côtés -f (î une feule de ces 
puijfances eut agi fur lui, 

Suppofons un corps A ( Figure i . ) 
follicité à fe mouvoir par Paftion 
fimultanée de deux forces égales , 
reprefentées par les côtés adja- 
cens A B & A G du quatre 
A C D B -, dans ce cas , il décrira 
la diagonale AD de ce quarré, & 
•précifément dans^le même temps 
qu’il parcourroit le côté A B , , ou v 
A C de ce même quarré , 11 une 
feule de ces puilTances agiflbit fur 
lui.. 

Suppofons que ce la puilTance 

repréfentée par A C : il eft confiant 

qu’en vertu de fon indifférence pour ' 
toute efpèce de mouvement , & de 

nçcelTué qui l’obligeroit à fe prêter 

è r' ••• 

i e “J 
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à cetfe puiflance , il afriveroît au 
point C , à la fin d’un inAant 
donné. 

f 

Je dis la même choie par rapport 
à la puifTance repréfentée par AB, 
fi elle agiffoit" feule fur ce mobile: 
à la fin d’un inftant , tout-à-faîc 
fcmblable au précédent , il arri- 
veroit au point ' B \ mais , dans 
la fuppofition p?efente , ces deux 
puiffances agiiTent en même temps , 
' & fans être tout-à-fait oppofées , 
elles fe nuifent, elles s’élident en 
partie , &: chacune s’oppofe égale- 
ment à ce que le mobile atteigne 
le but vers lequel l’autre le dirige.' 
Qi^arriveta - t - il donc ici • ? le 
voici : 

Également indifférent - â Pune ' & 
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à l’autre de ces deux puiflances , il 
fe prêtera également aux deux, & 

J 

pour cela il compofera fon mouve- 
ment & prendra une direÛion 
moyenne entre les deux direâions 
que ces puiflances ^eâenf, il dé- 
crira donc la diagonale A D , & i% 
parviendra au point D , préciTément 
au môme înftant auquel il fût par- 
venu au point B , ou au point ,C , 
s’il n’eût été fournis qu’à l’aéHon 
de l’une des puiflances indiquées , 
& c’eft la feule voie .qu’il ait pu ' 
prendre pour fatisfaire également \ 

# 

l’une & à l’autre. 

Etant en effet arrivé au point D y 
il fera éloigné du point B , où U 
feroit parvenu en vertu de la force 
exprimée par AB, .autant que l’exige 

t G iy ' 
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la force congénère , reprefentée par 
.A C, ffüifque B D eft égal à AC : 
pareillement il fera éloigné du point 
C , de toute la quantité DC, égale 
à ' B , A repréferttant la force qui 
-s’oppofe à ce qu’il parvienne en C. 
Il décrira donc, dans la fuppofitîoti 
préfente , la diagonale AD du 
quafré A C D B , dont les deux 
c^tés adjacens A B & A C , repré- 
fentent'l’intenfité & lès direélions 
des deux puîlTances qui l’animent 
en même temps , & il décrira cette 
diagonale, précHement dans le môme 
temps qu’il eût parcouru l*un ou 
l’autre côté de ce quarré , s’il n’eût 
été follicité fe mouvoir que par 
l’une oii l’autre des deux puiffance^ 
indiquées.' ■ • ' . 
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Mais qu*arriveroit-il , fi l’une des 
deux puiHances étoit fupérieure à 
l’autre de façoii , par exemple , 
que la piriflance repréfentée par 
A C , devînt égale à A E , tandis 
que la force exprimée par A B ^ 
demeureroit la même t Je réponds 
à cela : qu’il fe prêteroit davantage 
à celle des deux qui auroit plus _ 
d’intenfiré , & qu’il s’y prêteroit ' à 
raifon de fon excès d’intenfité , en 
prenantencore une direélion moyenne 
entre les direélions de ces deux 
puLTances. 

Ain fl donc , au lieu de parcourir 
la diagonale AD du quarré AC D B , 

t 

il parcourroit la diagonale A F du 
parallélogramme AEFB, dont les 
* deux cotés A E & A B repréfen- 

Gy 
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teroient ces deux • puilTances , & 
’je n’en veux d’autre preuve que la 
démonftration précédente appliquée 
à la nouvelle TuppofitiAn. 

L’expérience confirme on ne peut 
mieux cette théorie , & fans parler 
des machines dont on fait ufage 
en Phyfique pour la confirmer , ma- 
chines dont j’ai donné là defcrip- 
tion dans mon Ouvrage intitulé : 
Defcrîption & ufage d'un Cabinet de 
Phyjîque , je me home à en appeler 
ici a deux faits généralement connus ^ 
qui l’appuieront fuffifamment, quoi- 
que moins rigoureufement cepen.-: 
dant. 

Je prends un ' noyau de cerîfe* 
entre mes doigts , le pouce & l’index 
)e le prefie fortement •, mon pouce^ 
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le dirige à droite , mon index à 
gauche : le noyau s’échappe , mais 
il ne va ni à droite ni à gauche ^ 
il prend une direâion moyenne 
entre la droite & la gauche, & 
par une diagonale , qui m’apprend 
a deyenlr plus prudent par la fuite 
il va crever un œil à celui qui a 

4 i •- 

le malheitr de fe trouver devant 

> * 

moi. 

Je fors du Collège Mazarin dans 
le deflein d’aller au Louvre , Sc pour 
m’épargner la peine de faire un long 
circuit y j’entre dans un de ces ba- 
telets qui attendent les paflans fur 
les bords de la Seine. La rivière e^ 
haute , & au lieu de me conduire- 
diredement où. je veux aller , Je* 
YoU le batelier gui me fait. remontre 

G vj 
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ïa rivière & me conduit auprès du 
, Pont-Neuf ; fe tromperoit-il ? point 
du tout : il fait que le courant de 
*îa rivière entraîne fon bateau vers 
ïe Pont-Royal & qu’il n’arrivefoit 
«point au but où 11 veut aller , s’il 
cffayoit de la traverfer diredement 
à force de rames. 

Il commence donc par la remonter; 
. l’habitude , plutôt que la théorie’, 
lui a a^ris de combien il doit la 
remonter relativement à la force 
avec laquelle 'elle coule*, cela fait*, 
il abandonne' fon batelet au courant 

t 

de l’eau , & le faifant avancer à 
la rame , félon la largeur de là rivière , 
il aborde par une diagonale vis-à-vis 
de Pun des guichets du Louvre. 

• Concluons donc.) qu’on Vertu 
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fon indifférence paiTive , tout corps 

▲ 

doit fe prêter', non - feulement â 
Paélion fimultanée de deux puif- 
lances , mais encore à celle de toutes 
les puiffances pofTibles qui fe réu- 
niroient & tendroient à le faire 
mouvoir. Concluons encore , qu’o- 
bligé de prendre une ^ direclion 

K ^ 

moyenne entre celles que ces puif- 
fances voudroient lui imprimer , 
fon mouvemènt, ou plutôt fa direc- 
tion doit varier comme les rapports 
de ces puiffances peuvent varier, & 
• d’après ce principe inconteflable :egi 
•meehanique , il nous ' fera facile 
d’expliquer quantité de mouvemens 
particuliers que nous obfervons tous 
-les joiurs, tels que 4es mouyemens 
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circulaires , 8c plufieura autres fetoa 
dîiFérentes courbai. > 

I 

Le mouvement , par exemple , 
d’une poulie qui tourne fur fon axe ^ 
celui des planètes, qui font leurs 
révolutions périodiques dans des 
elüpfes , celui d’une orange qu’un 
homme , courant la poflo à franc 
étrier, jette de bas en haut 8c qui , 
par une parabole , lui retombe , à 
<q[uelques pas plus loin , dans la main , 
tous ces ' mouyemens & quelques 
autres 9 félon différentes courbes 
nous ne ferons point l’émimé^ 
t*ation , dépendent de ce> principe 
général. Son application cependant 
à ces différens inouvemens , fuppofe 
d’autres connoiffances particulières 
jille fuppofe . la connoifTance d<^ ^ 


V» 
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forces centrales^ qu’on diftingue en 
force centrale centripète , & en force 
centrale centrifuge, 

• Quoiqu’il n’entre point dans notre 
plan d’expofer les théories des mou- 
vemens dans les différentes courbes , 
théories qui appartiennent à la haute 
méchanique ou à l’aftronomie , nous 
croyons devoir dilpolèr nos Leâeurs 
à s’élever jufqu’à ces fublimes con- 
noiflances. Pour cela nous leur 
donnerons une légère idée de la 

" t 

force centripète & de la force cen- 
trifuge , l’iiiie & l’autre font jufqu’à 
un certain point dq reffort de U 
Phyrique. 
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CHAPITRE quatrième; 

^ 4 

/ 

De la force Centripète, 



\ 


l 

I 


Cette force efl connut en Phy- 
fiqile fous dîfïérens noms. On là 
nomme gravité y & plus^ foiivent 
encore pefanteur. Ce fera fous cette 
dernière dénomination que nous en 
parlerons dans ce Chapitre. 

On entend , par pefanteur y une 
force qui maîtrife un corps , & tend 
à le porter vers un centre. De lâ, 
-fans doute , eft venu le nom de 
force centripète , force univerfelle dans 
la nature , en ce qu’elle s’étend à tout 
le fyftème planétaire dont le foleil 
éft le centre commun de grayitatioi- - 
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Toutes les planètes , en effet , font 
retenues dans les orbites elliptiques 
qu’elles décrivent , par une force 
qui les folliçite vers le centre de cet 
a lire. 

Outre ce centre commun , vers 
lequel elles font preffees , chacune 
efb le centre particulier de pefanteur 
* de tous les corps qui lui appar- 
tiennent. C’eft ainfi , par exemple , 

* 

que les planètes fecondaires, qu’on 
appelle les fcitçllites des planètes 
principales , font dirigées vers les 
centres de ces dernières. C’eft ainfi , 
pour ne point fortir de notre propre 
fphère , que la lune &: tous les 
corps fublunaires , je veux dire , ceux 
qui font plongés dans J’athmofphère • 
de la terre , font continuellement; 
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poufTés vers le centre de ce globe. 
Nous nous en tiendrons à ceux-ci 
dans l’expofition que nous allons 
faire de ce qui concerne la force dont; 
il eil ici queflion. 

Tous les corps fublunaires , fans 
en excepter un feul , font pefans , 
ou maîtriles par la pefanteur. Ainfî, 
les vapeurs , les brouillards , la fumée , 
& plufieurs autres efpèccs de corps, 
qui s’élèvent, pour ainft dire , d’eiix 
mêmes dans l’athmofphère , & qui 
femblent fe fouftraire à la force 
qui dirige les autres vers le centre 
de la terre , . font eux-mêmes fournis 
à cette force. 

C’ef: à tort, & on en convient 

« c 

généralement aujourd’hui , que les 
anciens vouloient faire une clalTe 
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I. part de ces fortes de corps , c’efl 
à tort qu’ils les regardoient comme 
légers ils n’ont tous qu’une légéreté 
refpedive , qui ne les fouftrait point 
à Paélion de la pcfanteur. J’en trouve 
- la preuve dans une expérience bien 
connue en Phylique. Tous ces corps 
renfermés fous le récipient de la 
machine pneumatique , fe précipitent 
fur la platine de cette machine, à 
mefure qu’on fait le vuide , qu’on 
évacue l’air du récipient. Ils font 
donc tous réellement pefans , ce 
n’eft que par accident, & à'raifon 
des différentes circonftaiices où ils 
le trouvent , çircpnûances que nous 
^ ferons connqître en traitant de 
Vhydrojîatique^ qu’ils paroilTent légers. 

Elle eft compofée d’une efpècc 
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Maïs , qu’eft-ce que la machine 
pneumatique dont nous venons dç 
parler , & dont nous aurons occa- 
fion de parler aflez fréquemment . 
par' là fuite ? Cette queftion vient 
' - on ne peut mieux ici , & nous allons 
y fatisfaire , autant bien qu’il eft 
pofiible , fans emprunter le fecours 
d’une figure , qui fatigueroit l’atten- 
tion du ledeur. 

Cette machine inventée par Otlo 
de Guerikue , Pourgucmcflre de 
Magdebourg , eft encore connue 
fous le nom de Machine de Boyle ^ 
parce que ce fut ce célèbre Phyficien 
Anglois qui lui donna le degré de 
perfeélion qui la rend fi précîeufe • 
aux Phyficiens , & qui en fait une 
véritable machine pneumatique, 

-J 
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làe pompe , ou , pour nous faire 
plus fadilement entendre , d’une 
îèringiie de métal folidcment & 
verticaiemeut étatlie dans un 
cliaHis de forme triangulaire qui 
lui fert de pied’, cette Ipringue eft 
furmontée" d’une platine circulaire 
de môme matière , de dix pouces 
bu environ de diamètre, fur laquelle 
bn étend un morceau de peau forte- 
ment imbibée d’eau. 

Sur cette peau , on pofe les vaif- 
leàux dans' îefquels 'on veut faire le 

vuide Sc CCS vaifleaiix fe nomment 

» 

des rcciyihis ; ils comAuiniquent 
avec le corps de pompe par le moyen 
d’un pilaflre de- métal , percé félon 
la longueur de fon axe. Ce. pilaftre 
qui s’élève du fommet de la pompe , 
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traverfe l’épailTeiir de la platîhe ^ 
laquelle il eft exactement fondé. H 
excède de quelques lignes fa furface y 
fous la forme d^une petite tétine , 
extérieurement taraudée pour ^rece- 
voir difféfens vaiifeaux qui fe mon- 
tent à vis fur cette tétine. 

A la nailfance de ce canal , St 

du côté de la pompe , eft adapté un 

robinet dont la clef eft percée de 

deux trous , l’un qui la traverfe de part 

en part , & fert à établir à volonté 
* ^ 
la communication entre le corps de 

pompe & la récipient*, l’autre n’eft 

qu’un canal oblique qui règne dans 

■ la moitié de la grolTeur de la clef, 

s’ouvre fur un des points de fa fur- 

fice , & fe termine au bout de cette 

clef. Suivant que celle-ci sft tournée , 
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ce canal ouvre une communication 
entre le corps de pompe , ou entre I» 
récipient l’air extérieur. 

Cela pofc , lorfqu’on veut faire le 
vuide dans un récipient , on tourne 
la clef de façon que la capacité de 
ce vaiffeau communique avec celle 
de la pompe, au haut de laquelle 
le pifton doit être monté. On fait 
defeendre ce pifton , & une portion 
.de la malTe d’air , renfermée fous 
le récipient , fe précipite dans la 
pompe. Alors on tourne la clef 
.du robinet, de manière que Ton canal 

• oblique s’ouvre du côté de la pompe , 
8c fa communication avec le récipient 

• fe trouve formée par le même moyen. 
On retHonte le pifton ; ^ en montant > 
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il poiifTe au dehors la niafle d’air donc 
la pompe s’étoit remplie. 

On ouvre de nouveau la communi- 
cation du récipient à la pompe , on 
réitère la môme manœuvre , &: le 
récipient s’évacue de plus en plus. 
Plus il efi grand , plus il faut de 
coups de pîflon pour î’ évacuer aufli 
cxaâement qu^il eft polTible. On 
peut déterminer par le calcul , le 
nombre des coups de piflon ncccf- 
faires à cet effet *, mais l’habitude 
d’opérer l’indique plus commodément. 
S’agit-il de reporter de l’air fous le 
'récipient? on tourne la clef de ma- 
nière que fon canal oblique s’ouvre 

I 

. du côté du récipient , & -l’air exté- 
rieur s’/ introduit. Revenons main- 
t«naût à notre fujec. 
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Tous les corps fublunairès , fans 
exception , ' font fournis à l’aûion 
de la pefanteur : je l’ai prouvé ci- 
_ deflus. J’ajoute maintenant qu’ils y 
font tous également fournis. Bien 
qu’aulTi certaine que la précédente, 
je penfe que cette propofition fouf- 
frira quelque difficulté de la par» 
de ceux qui jugent des chofes d’après 
ce qu’elles leur paroilTent , fans ap- 
profondir les circonftances qui in- 
fluent fur ces apparences. 

On me dira que des corps de même 

f 

volume , mais de différons poids , 
tembent d’une hauteur donnée avec 
des vîtelTes fort differentes , qu’a^ 
bandonnés en même temps à l’aâion 
de la pefanteur , les plus pefans 
Iftiffent loin derrière eux ceux qu| 

H * 
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pèfent beaucoup moins , & on en 
concluera qu’ils ne font point tous 
également maîtrifés par la force qui 
les fait tomber. 

Le fait eft inconteftable ; maïs la 
conclufion n’en, eft pas moins faufle. 

Ce n’eft point à la diverflté de 

/ 

l’adlon de la pefanteiir fur ces corps 
qu’il faut attribuer les inégalités qu’on 
remarque dans le temps de leur chûte, 
c’eft à la diverfité de la réfiftance 
qu’ils éprouvent de la part du milièii 
qu’ils traverfent en tombant , réfif- 
. tance qui influe davantage fur ceux 
, qui pèfent moins, & conféquem- 
ment retarde davantage lemomen t 
. de leur chûte. 

Une expérience tiès-fimple &■ très- 
facile à répéter attefte cette vérité j 


Digitizèd by GoogfT’ 



Générale. 135 
elle prouve qu’en fuppriniant cette 
réfiflance , tous les corps plus ou 
moins pefans tombent également 
vite. Il ne faut , pour la faire , cette 
expérience , qu’un tube dé trois à 
quatre pieds de longueur & de 
deux à trois pouces de grofiear , 
çxaâemenç fermé à l’une de fes ex-^ 

itrémites-, l’autre doit être ‘garnie 

« 

d’un robinet fort exad qui pui^Te 
fe monter à vis fur la tétine de la 
machine pneumatique. 

On renferme dans ce tube deux 
corps de même volume , mais de 
poids bien différens ; un morceau 
de plomb , par exemple , & un 
morceau de papier. Tant qu’il de- 
meure rempli d’air , le plomb tomb^ 
beaucoup plus vite que le papier^ 

H ij . 
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chaque fois qu’on renverfe le tube 
de haut en bas •, mais 11 après l’avoir 
monté fur la machine pneumatique y 
on l’évacue d’air, aulîî exaiüement 
qu’il eft pofiible , 8c , qu’on ferme 
le robinet pour cohferver le vuide, 
on n’obfervera point de différence 
dans la chûte de ces corps , 11 , après 
avoir détaché le tube de la platine ,* 
on répète rexpérience. D’oîi je conclus 
que la réUftance du milieu étant 
fupprimée , ces deux corps , malgré _ 
la difici'ence de leur poids, ont la 
même aéüvité , la même force pour 
fe précipiter . Ils font donc également 
fournis à l’aâion de la pefanteur , 
& c’eft à une caufe , qui lui eft tout 
a fait étrangère , qu’il faut rapporter 
ces différences que nous ob^rvons . 
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habituellement dans la chdte des 
corps qui diffèrent en mafle. 

On défireroit fans doute pouvoir 
fe rendre raifon de la diverfite do 
ces phénomènes , expliquer d^une 
manière fatisfaifante comment les 
effets de la pefanteur fur les corps 
font fl différens dans le vuide &: en 
plein air. J’en ai donné' une expli- 
cation très-facile à faifir dans îe 
premier volume de mes Eléinens , 

& je la répéterai volontiers ici. 

J’ai fuppofé que les maflcs dii 
plomb & du papier étoient dans le 
rapport de i z à i , c’eff-à-dîre , 
que le plomb pefoit douze fois, plus 
que le papier &: d’après cette füp- 
pofition , voici de quelle manière 
l’ai" ràifonné j j’ai dit ; w . chaque 

H üi 


Digilized by Google 



138 Physique 

• I 

n degic de mafle eft animé d^un 
’M degrc* de pcfanteur qui le pouffe 
» vers le centre de notre' globe. 

» Le plomb eft donc maîtrifé par 
5î douze degrés de pelànteur, & le 
'papier par un feul ; or, malgré 
5> cette différence , ils ne doivent 
7) point le mouvoir plus vite l’un 
» que l’autre dans le yuide*, puifque 
P douze degrés de pelanteur*, em- 
» ployés à faire mouvoir douze 
TJ. degrés de maffe , ne peuvent 
» produire plus d’effet, qu’un feul 
X» degré de pefanteur -employé à ' 
«"mouvoir un feul degré de maffe, 

« ils doivent donc fé mouvoir avec 
>> la même vîteffe. dans ,1e tube 
‘ )) vuide d’air *, mais pourquoi le 
. même effet n’a-t-U pas lieu , lorfqu^ 
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9 ce tube efl rempli d’^ir ? en voici la 
» raifon. 

» Suppofons qu’en parcourant la 
» longueur du tube, l’air oppofe à 
» ces deux corps une rélîftance qui 
» confomme un demi > degré de 
» pefanteur ; le papier qui n’a qu’un 
» fèul dogï’é de pefanteur, perdra 
>} la moitié de fa force , tandis que 
» le plomb , qui eA animé de douze 
» degrés, ou de vingt-quatre demi- 
» degrés de pefanteur , ne perdra 
» qu’un vingt-quatrième de la tienne : 
» il fera donc vingt-quatre fois moins 
retardé dans fa chûte , . & confé- 
quemment il tombera plus vite 
«> que le papier. » 

Concluons donc qu’abtiraéUon faîte 
des obftacles qui . s’oppofent à ce 
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quel’a£lion de la pefanteur obtienne 
a totalité de l’effet qu’elle doit pro- 
duire fur le corps qu’ells‘ maîtrife , 
ils font tous également pouffés par 
cette force , vers le centre de la 
terre. 

Nous obferverons néanmoins , que 
bien qu’elle agiffe de la même 
manière fur tous les corps , Pinten- 
fité de fon aflion n’eft point la même 
dans tous les climats de la terre. Elle 
eft plus faible vers l’équateur que 
•dans toute autre latitude. C’eft une 
vérité de fait bien importante en mé- 
chanique , & univerfellement recon- 
nue de tous les phyficiens. Elle' efî^ 
établie , fur une multitude d’obfer- 
. ,vations faites avec toute l’exaâitude 
imaginable j mais npua ne nous per- 
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^mettrons pas de les rapporter ici i 
ce détail de pure curiofité nous 
• entraîneroît trop loin. 

Nous obferverons encore quelape- 

fanteur eft une force confiante , une 

force qui agit uniformément*, & de 

la même manière , dans tous les 

înftans confécutifs pendant 'lefquels 
•» 

les corps font fournis à fon aâion. 
Je ne puis mieux la comparer qu’à 
une preflion uniforme &: continue 
qui fe fcroît fentir à ces corps , & 
d’après cette idée , qu’on ne peut 
me contefler , j’explique facilement 
les effets qu’elle produit fur eux. 

Je dis donc qu’un corps qui fe meut 
pendant plufieurs inflans , en vertu de 
la pefanteur , fe meut a chaque inflant 
abflraélion faite du premier, & en vertu 



142* Physiqué 
de l’imprefllon qu’il en reçoit pendant 
cet inftant, & en vertu de celle» 
qa’il en a reçues dans les ii^ftans pré- 
cédcns. Il fe meut donc en vertu de 
deux forces; l’une qu’il acquiert à 
chaque inftant 8c que J’appelle accé’^ 
lératrice\ l’autre qu’il a déjà acquife 
dans les inftans précédens y 8c g[ue 
je nomme uniforme. Or ces deux forces 
réunies en lui , doivent accélérer 
fon mouvement, 8c de manière à lut 
faire parcourir des efpaces quicroiflent 
entre eux^ comme la fuite, direâe 
des nombres impairs , i , 3 , 5 ? 7 , 
ÿ J &c. ; c’eft-à-dire , qu’ayant par- 
couru un efpace donné dans le pre- 
mier inftant , il doit en parcourir 
un trois fois plus gr^nd , dans le fé- 
cond inftant fembUble au premier^ 
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un cinq fois plus grand pendant la 
durée du troifième inflant, &:'ainfi 
de fuite. 

Il eft en effet démontré qu’une 
force qui s’acquiert progreflivement , 
comme la pefanteur , ne produit , 
tandis qu’elle s’acquiert , que la moi- 
tié de l’effet qu’elle produiroit , fi 
elle étoit entièrement acqulfe. De 
là je conclus que le degré de pe- 
santeur qu’un corps acquiert pen- 
dant la durée du premier inftant , 
ne lui fait parcourir que h moitié 
de l’efpace qu’il parcourroit fi ce de- 
gré 'de pefanteur étoit entièrement 
acquis au commencement de cet inf- 
tant. Je demande feulement qu’on me 
paffe la vérité' de cette propofition 
tomme cyideibnient démontrée , & 
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généralement reçue en phyfique. 

Cola pofé , le corps arrive au corn- 
mencement du fécond inftant y avec 
un degré de pefanteur entièrement 
acquis , ou un degré de cette force 
que f appelle, uniforme. Or ce degre de 
pefanteur perféverant a le faire mou- 
voir , pendant ce fécond inftant , il lui 
fera parcourir un efpace double de celui 
qu’il a parcouru pendant le premier 
inftant , & comme pendant la durée 
du fécond il acquiert un nouveau 
degré de pefanteur , de cette force 
cpie ]e nomme accélératrice , & que 
ce degré eft fe’mblable à celui qu’il a 
acquis pendant le premier inftant , 
celui - ci lui fera parcourir un 
efpace femblable à celui qu’il a 
parcouru pendant 1® premier inftant 

Lt 
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La totalité de i’elpace qu’îl par- 
courra dans le fécond înftant , eit 
vertu de ces deux forces, l’une uni- 
forme , l’autre accélératrice , fera donc 
triple de celui qu’il àura parcouru pen-. 
dant le premier inftant & à la fin 
du fécond, il fera muni de deux de- 
grés de pefanteur entièrement acquis^ 
ou de deux degrés de force uniforme ^ 
en vertu defquels il Continuera à far 

I 

mouvoir pendant le troifième inftant- 

Or chacun de ces deux degrés lui fera 

parcourir un efpace double de l’efpace 

parcouru dans le premier inftani , 8c 

conféqueminent un efpace quadruplé 

du premier efpace, & le degré de 

force .accélératrice qu’il acquerra en- 
• * * '■' ‘ ‘ 
core pendant ce troifième in fiant y 

lui en fera parcourir un tout-^-fal| 

Purs. Tême 
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femblable à celui du premier iftflant ; 
îl parcourra donc , pendant ce troi- 
lième inftant , un efpace comme cinq 
&: ainfi de fuite. 

D’où il fuit 1°. que les efpaces par- 
courus à la fin de chaque inftant > 
font comme le quarré des temps em- 
ployés à les parcourir. LailTons- de 
côté le premier inflant , qui s’exprime 
par I 9 & dont les quarrés , ainil 
que l’efpace parcouru pendant cet inf- 
tant, s’exprimant également par* i , 
ne rendroient point la démonftra- 
tion aflez -fenfible , & conlidérons 
qu’à la fin du fécond înftant qui 
s’exprime par ^ , le corps aura par- 
couru un efpace comme 4 *, favoîr , urt 
efpace comme i , pendant le premier 
înfhuit> & un efpace comme 3 ^ 
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pendant le fécond ; or 4 eft le quan d 
de 2 , ou le produit de 2 multiplie 
par 1 , 

Pareillement , à la lîn du troifième 
înftant 9 qui* s’exprime par 3, l’cf- 
pace parcouru eft comme 9 •, fa voir 
I dans le premier , 3 dans le fécond 
& 5 dans le troifième inftajjt *, lef- 
quels pris enfemble égalent 9 j or 
P eft le quarré de 3 , c’eft-à-dire le 
produit de 3 multiplié par 3. En 
continuant ce calcul , on trouvera le 
même réfultat pour tous les inftans 
confécutifs. Donc les efpaces par- 
' courus , à la fin de chaque inftant, font 
; comme les quarrés dès temps em- 
ployés à les parcoifrir. 

Que fi on connoît l’efpace qu’un ' 
corps parcourt dans le premier inf- 


Digilized by Google 



14^ Physique 
tant , il {^ra facile de connoîtf( i celât 
cju’il parcourra pendant pluliei irs inf* 
tans donnés. Il fulSra, pour cela ^ 
de faire une' proportion , t m une 
règle de trois , dont voici fexpofe 
en faveur de ceux qui font , au fait 
de ces fortes de calcul. 

I 

Le quarré du premier mj dant elï 
au quarré des inftans fuppofés comma 
l*efpace parcouru dans le pre mier inl-, 
tant , eft à Tefpace qu’on \ fcut con^. 
noître. Quant à l’elpace que' ! parcourt 
un mobile, pendant le pre mier.inf-^ 
tant de fa chûte , en luppo,fant qu’il 
tombe librement & en, ve rtu de la 
pefanteur, il eft démontré. ^ par les 
expériences de Hwfgkens , . que. cet 
elp^e eft.de i } . pieda dans- lo 
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Î3e*. f^arls J pendant la première fécondé 
^3 fa chfite. 

On s’en donné beaucoup de peine 
lA chercher la caule de la peian- 
■teur & jamais problème aufïï facile 
^ *^^^udre n^a donne naiflance à un 
aufli grand nombre de folutions plus 
ftbfurdes lés unes <jue les autres. Je 
n’en rapporterai qu’une & elle con- 
firmera ce que j’ai déjà obfervé pré- 
cédemment : que la manie de vou- 
loir «tout expliquer fait dire bien de« 
S^biurdités., 

. ' On a donc imaginé que la terre 
dtoit une efpèce d’aimant , duquel s’é- 
l^Çoit une quantité prodigîeufe d’é^ 
-»iaiîations crochues , faites en forme 
4*Jiàmeçonsi que ces ‘•émanations , 
■Revenant vers elle ^ lui amenoient 

î “i 
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dans leur retour les corps qu’ellei 
hapoient. • > 

Soupçonneroit-on le favant GaJfendij 
l’un des plus célèbres Phyficîèns da 
dernier fiècle d’être l’auteur d’une 
pareille opinion ? C’eft*cependant la 
Tienne , & encore n’eft-elle pas la plu* 
ablurdc de celles que je pdtirrois citer- 
JEn voici une autre plus fenfée 
plus' méchanique & plus digne de 
l’attention du Phyficien, en ce qu’elle 
«ft appuyée fur un fait certain mais 
dont l’application n’eft rien moins 
;qu’exaéle en cette occafion ; c’eft l’o- 
pinion d’un grand homme, c’eft celle 
de» Defcartes. 

Il eft de fait, & l’expérience prouve 
inconteftablement , ‘ que 11 plu/ienr« 
■îorps de denfités différentes font ren- 

9 

• I 

’ '• I 
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fermes dans un efpace d’où ils ne 
puifTent s’échapper , & qu’on vienne 
à leur imprimer un mouvement cir- 
culaire,. ou félon tout autre eourbe 
quelconque, il eft de fait, dis -je', 
que tous acquerront différens degrés 
de force centri^ge , force qui ten- 
dra à les éloigner du centre de leur 
rotation , ( ce qu’on remarque géné- 
ralement dans tous les corps qui le 
meuvent autour d’un centre , comme 
nous le prouverons dans le Chapitre 

t 

fuivant.) Or j à raifon de cette diver- 
lité dans la force centrifuge de ces 
corps , ceux qui en auront davantage 
précipiteront les autres vers le centre 
commun de leur rotation , ou l’excès 
de force centrifuge des uns occa»; 
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, fionnera la force- centripète des 
îiutres. 

Tel eft y en peu de mots y le prîn-, 
^pe , certain dont Defcartes abufe 
pour expliquer le phénomène de la 
çhûte des corps vers le centre de la 
terre. * 

Il prétend que tous les corps fub-, 
lunaires , plongés coinme ils le 
font* dans le tourbillon de ce 
globe', 'pu dans l-athmofphère de 
la ' terre Sc partiçipans tous 
au mouvement de ce tourbillon au- 
tour de fqn centre , font maîtrifés 
par fon excès de force centrifuge j 
& poulies vers ce centre. Dans le 
fait , on ne peut difconvenir ^ vu la 
diftance- énorme, à laquelle elle s’é- 
tend au-delà de fa fiirface de la tçrre. 
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A|ute fon athmGfphère ne foit entraînée 
antour de ion centre avec une vîtefle 
iliCK>inparabIem€nt plus grande que 
celle qui anime les corps fublunaires 
plongés dans cette athmofphère , 6c 
conlequemntent que la force centri- 
üige de celle-ci ne foit de beaucoup 
plus grande que celle de chacun de 
ces corps. Mais ell: - ce une raifoa 
d*en conclure que cet excès de force? 
centrifege doive porter ces corps, 
dîreâement au centre de la terre ? 

Defeartes l’imaginoit , & il étoît 
û. favorablement prévenu en faveur 
de cette -opinion , que pour la con*- 
finner , il indiqua lui - même y mais, 
iâns la confulter , d’expérience qui, 
dévoie en démontrei/ la fauffèté. 

^ jRemplifiTez d’eau y nous dit-il , ujp^ 


L- .. 
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■globe creux de criftal , & introduiifz* 
y des corps plus légers que Peau *, pla- 
cez ce globe entre les deux poupées d’un 

tour : tant qu’il ne demeurera en 

« 

repos , ces corps étrangers fe tien- ' | 
dront , à raifon de leur légéreté ref- I 
peélivo , dans» l’un des fegmens fu- 
périeurs du globe, dans celui qui corres- 
pondra à £bn équateur. Faites alors 
mouvoir ce globe cîrculairement fur Ibn 
axe -, les corps qui furnageoient acquer- ^ 
ront, ainfi que l’eau , une force centri- i 
fuge-, mais celle-ci, comme plus denfé, 
en acquerra une plus grande, & ' en 
vertu de cet excès de force centrifuge, 
elle précipitera ces corps & les raffem- 
blera au centre de la malTe aquéufé*- 
Si le fuccès’, de cette expérience . 
©toit tel , l’opinion de J)efcanes au~ 
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rok un caradère de vérité quî pour^ 
roit en impofer , mais qu’arrive- 
t'il en cette occafion ? le *voici: 
au lieu de fe précipiter au centre du 
globe, on voit ces corps maîtrifés 
par l’excès de la force centrifuge de 
l’eau , fe porter dans toute la lon- 
gueur de l’axe du globe. 

, Il n’étoit point nécelTaire de fe 
mettre l’efprit à la torture pour ex- 
pliquer un phénomène qui n’eft que 
l’effet d’une -loi générale de la na- 
ture, d’une loi confiante à laquelle 
tous les corps font fournis , dans 
quelques circonflanccs qu’ils fe trou- 
vent, & dans quelque degré » d’é- 
^loignement qu’ils foient les uns des 
• autres. Cette loi fe. nomme Vattrac- 
.jioTt , §c nous allons la faire con^ 
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noître dans l’Appendice que nous ajqu-; 
tons à ce Chapitre. 

m 

. APPENDICE, 

De V Aurj.3ion, 

Une obfervation con liante nous ap- 
' prend que certains corps s’approchent 
coinnie d’eux - mêmes les uns des 
autres & fe réunifTcnt au point de 

» f 

çontaél, de façon qu’ils ne forment 

pluç qu’un 'Veul corps. C’eft ainfi 

par exemple y que deux gouttes d’eau', 
*% •« * 

'd’huile , de 'mercure &c. *mîfés "à 
fïQté & très-près l’ùhe de l’autre , Ife 
défcftrnent "s’alôngeht ', deviehherit 
pv^es', 'de 'rondes qu’elles étdient , 
•fe touchent ''enfin , s’unifient , fa 
çp^ondenç , & ne forcent 


DIgilize 



Générai*. 157- 
quHme feule goutte , fans qu’on 
puilTe attribuer cet effet à la preffion^ 
d’un -fluide extérieur , « qui loin 
de les réunir s’opppferoit à leur 
■réunion. 

, Ce que nous obfervons> fi fenfiblcT 
ment entre toute efpèœ de fluides 
homogènes , mis dans la circonftance 
que nous . venons d’indiquer , 
s’obferve encore, mais d’une autre, 
manière , entfe toute çfpèce de corps,^ 
$c toujours fans que cet effet puiffo 
être rapporté à l’impulfion ou à, la. 
preffion d’un fluide «environnant. 

Les corps les plus éloignés les uns 
des autres , eh fuppofant -cependant 
.que leurs maflfes foient confidérables-j^ 
ttqus montrent aulU manifeffement 
inême pl^ouiièi^ i OA voit qu’ils 
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une tendance réciproque à s’appro- 
,pher & à s’unir j on voit qu’ils agif- 
.fent plus ou moins fenfiblement les 
.uns fur les autres ÿ qu’ils s’approché- 
roient &*fe réuniroient enfin, fi la 
.force qui les anime n’étoit balancée 
, par une autre .qui s’y oppofe. Or , 
cette • force , qui tend à rapprocher 
toutes les parties de l’univers maté- 
. riel pour n’en former qu’une feule & 
unique, mafft, eft ce^ qu’on appelle 
V attraSion, Qu’eft-ce donc que l’ar- 
,tra3ion ? 

En Phyfîque comme en Morale-, 
:c’eft le fecret de la Nature, & ce 
.fecrec eft impénétrable. J’en appelle 
^au .témoignage de ceux qui ont 
.éprouvé les effets de .,1a dernière- 
•.Qu’ils .l’infcriyent en s’ils: le 


Digiiizec 



- 


.Généra l'e. 159 
peuvent , contre le Quatrain que 
voici : 

H eft des nœuds fecrets , il eft des fympathiei; 

Dont, par le doux rapport , les âmes aflbrties 

S’attachent l’une à l'autre £c fe laiffent piquer 

Par ce Je ne fais quoi qu’on ne peut expliquer, 

w 

Voilà bien.Pattraâion morale, la 
-.phyfiqiie eft encore plus difficile à 
comprendre ; car on ignore fi cette 
force qui -fe décèle dans tous les' 
corps, réfide en* eux comme une qua- 
' ité *^qui leur foît inhérente , ou fi elle • 
‘ dépend de quelque puiffance mécha- 
nique extérieure. Ce que nous favons , 

• &: ce dont nous ne pouvons douter , 

•' parce que l’expérience & l’obferva- 
tion nous le confirment journelle- 
‘ nient ,' c’eft que tous les corps lui 
-font fiib ordonnés', que toute» les par- 
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tics de la matière s’attirent mutuel-» 
lement , qu’elles fuivent toutes une 
loi ' confiante dans leurs attradions, 
&: c’efl à‘la feule connoilTance de 

t 

cette loi que nous devons borner toute» 
les queftions que nous pourrions 
faire au fujet de l’attradîon. , 

Les corps font ils à une très- 
grande diftance les uns des autres 
leurs .forces attradives , que nou» 
appelons ' attrapions à grandes dif- 
tances-y font en rai fan direâe de' leurs 
maÿes , & en raifon inver fe ^ ou récU 
,yro.que.du quarré de leurs difiances^ 
je veux dire , que ces forces croif* 

, i'eitt dans la même proportion que 
les maffes , & 'qu’elles décroif- 

fent-». comme le quatre, des - dîf* 

fte là. deux maffes 


P 


/ . 
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•refta'nt les mêmes , & leur force' 
attraélive étant déterminée pour une 
(difl:anc‘e donnée , cette force fera qua- 
tre fois plus petite , fi leur diftancè 
devient double de ce qu*elle étoit. 
Or , 4 efl le quarré de 2. , ou le pro- 
duit de 2 multiplié par 2. 

Une multitude d’obfervations af^ 

tronomiques confirment & atteftenç 

la certitude de cette loi 9 relative-, 

'ment à tous les corps qui s^at tirent 

l'de grandes diftançès , &^tout per-, • 

Tuadé que je fais qu’elle n’eft pas 

'différente par rapport à ceux qui agiflent 

'& s’attirent à^de très - petites *dif* 

tances , je ne difeonviendrai ‘point* 
, ^ ^ ^ - 
que ces fortes d’attradions , qu on 

appelle ' a petites dijhznces 

paroifTent fuiyre yne autre loi. 
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Dans ceS'circonftances , en effet, 
fur-tout au point de contact , il pa- 
roît , & plufieurs favans Phyficiens 
,foutiennent que les forces attraâives 
fiiiyent une proportion plus grande 
que celle de la raifon inverfe du 
quarré des diftançes j mais quelle 
proportion fuivent-elles alors ? C’efl 
fur quoi perfonne n’eft d^accord. ^ 
Ce fchifme , cette diverfité d’opî- 
nions à cet égard , fufïiroit feule 

J -• • 

pour prouver que c’eft à tort qu’on 
voudroit admettre .deux loix diffé- 
rentes d’attraéUon , pour les grandes 
& pour les petites diftances *, mais 
^on fentira mieux laTaufleté de cette 
prétention, fl on confldère qu’il y 
a tant de caufes que nous connoif- 
fons , tant d’autres que nous ignpr 
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rons, qui fe réunîflent & concou- 
rent à- augmenter les effets de l’at- 
tradion dans les petites diftances , 
bien que la loi de la nature foit la 
même dans les deux circonftances, que 
nous ne devons point être étonnés de 
voir ces effets fe montrer avec plus 
d’intenfité dans les petites que dans 
les grandes diffances *, c’eft ce que Je 
crois avoir fufîifamment prouvé dans 
le premier volume' de mes Elémens» 
Je répéteroîs volontiers ce que j’at 
,dit à cefujet, ^^i ce’tte digreflîon 
ii’étoit pas plutôt du reffort d,es Ma- 
thématiques que de la Phyfîque. 

Jé me bornerai donc à donner ici 

I •' 

< 

, quelques preuves manifeftes de cqs 
forces (fattradions & à prouver en-» 

*• ■ 'n • - r ' ^ 
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fuite que la chûte des corps fuMu-^ 

i m 

naires , vers 'le centre de la terre , 
n’efl qu’un effet de cette loi gér 
nérale de la nature. 

Et d^abord , fi à Paide d’une efpè<;e 
de chalumeau , dont la boule fera 
remplie d’une liqueur quelconque y 
Tuppofons d’eau , je laiffe tqniber quel:? 
ques gouttes de -çe liquide fur deç^ 
4)lans de- differentés’ denfités , ces 

m, 

gouttes atrondies dans leur contour, 
'àu lieu*d^être parfaitement fphériques , 
comme elles devroierit Pôtre, feroiit 
i>lus ou moins aplaties, falvatlt que 
îe plan lur lequel elles repoferont 
fera plus ' ou moins denfe. Elles fe? 
ront prefque fphériques fur une feuille 
d’arbre, moins fur un morceau de 
papier huilé , bien moins tus 

m ‘ : 

r * 

I 
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6h plan de marbre j ou de ihétah 
Or ces phénomènes i{ue tout le' monde 
Cil à portée d’obferver , & qui ne 
peuvent s’expliquer par l’aé^ion d’un 
fluide qui' prefferoit extérîeuremenÉ 
ces gouttef de liqueur, prouvent,, 
on ne peut mieux ^ qu’elles Ibne 
tnaîtriiecs par la force attraélive du 
plan , ’ & que cette force eft d’au- 
tant plus confidérable que ce plan 
efl: plus denfe y ou qu’il a plus de 
malTe. 

Une autre preuve, çgsdeijient ma- 
nifefte de l’aftradion entre les corps 
!^i fe‘ touchent , c’eft celle que noue 
offrent deux plans de marbre , de 
^lace ou ‘ de inetal bien <^effés , & 
exa.dement appliques l’un fur l’autre-' 
Ils adhérant entre eux avec des forces 
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bien fupérieures à celles de la prelHon 
du fluide qui s’appuie extérieurement 
fur leurs furfaces , & qui cependant 
contribue en partie à leur union, & 
la force avec laquelle cet effet fub- 
fifte dans le vuide, répond à toutes 
les difficulté# qu’on pourroît faire en 
faveur de l’impulfion ou de la pref- 
fion d’un fluide extérieur 6c ambiant.' 
Comment d’ailleurs , cette prcifion 
pourroit-elle parvenir à unir avec 
une force de 8o livres 'des lames dé 
verres, dont les furfaces n’auroient 
qu’une ligne d’étendue , comme le 
doâeur Defaguilicrs l’a éprouvé , & 
l’attefte ? ' 

Un troifième phénomène qui con*»' 
■firme encore la même chofe , c’eft 
celui qu’on obferye dans le' mélange 
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de certains liquides qui fe pénètrent 
mutuellement & ‘dont les parties 
s’attirent au point de former une '' 
maffe folide. 

y 

« 

Prenez , par exemple , deux gros 
d’huile de tartre & autant d’huile 
de chaux ; ce font deux liqueurs tri^s- 
coulantes *, mêlêz-les enfemble dans 
une foiicoupe , agitez le mélange avec 
le doigt, ou tout autre corps équi- 
valent i bientôt la liquidité difpa- 
roîtra , Sc vos deux liquides fe con- 
vertiront en une malTe alTez folide 
que vous pourrez talTer comme une 
boule de neige. 

Si Je ne craignois de ' devenir pro- 
lixe , je pourrois ajouter à ces preuves 
de Pattraélion à de petites diftances’i 
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d’autres preuves qui ne feroient pas 
moins concluantes , mais comme fuiü-; 
.fantes , je m'e' tiens. à cellës-ci , & 
je reviens à lâ queftion précédente ^ 
à prouver que les corps fublunaires 
abandonnés à eux -mêmes , à difFé- ' 

i 

rentes hauteurs au de (Tus de la fur- 
face de la terre , né tomîaent vers 
fon centre ^ qu’en vertu de l’attrac- 
tion que le globe terreftre exerce 

% 

fur eux , & cette preuve , je la tire 
de la manière félon laquelle ils s’apr 
prochellt de ce centre. Ils s’en ap- 
prochent, en effet, conformément à la 
loi générale de l’attradion à grandes 
diftances , , c’eû - à - dire en raifon 
înverfe du quatre de leurs diftances 

à ce centre. Mais comment démons 
> '* * 

srer la yérité de cg fait , vu les 

petite» 
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petites diftances auxquelles nous pou- 
vons porter les corps au-delà de la 
furface de la terre ? par une obfer- 
vation qui vient on ne peut mieux 
à notre fecours & qui ne lailTe 
aucun doute à cet égard. 

La lune , ce fatellite qui appartient 
à la terre , autour de . laquelle elle 
fait fes révolutions*, en eft éloignée , 
dans fa moyenne diftance , de foixante 
demi-diamètres terreftres, & confé- 
quemment foixante fois davantage quo 
les corps qui tombent vers fa furface , 
car on peut regarder comme zéro les 
hauteurs auxquelles on peuè les por- 
ter au defTus de cette furface', quand 
on les compare à la longueur d’un 
des rayons de la terre. Or , tous les 
aftronomes ont obfervé , en calcu- 

K 
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lant Ifs rapports de vîtefTes feloil 
lefquelles ia lune & les corps fublu- 
naires s’approchent dans un temps 
donné du centre de notre globe , 
que la lune s’en approche trois mille 
fix cents fois moins qu’eux, dans le 
même temps , & comme trois mille 
llx cents font exaclement le quatre 
de foixante , ou le produit de foixante 
multiplié par foixante , ^ j’en conclus 
que dans fon mouvement qui Pap- 

r 

proche du cefitre de la terre , mou- 
vement qui ne peut être attribué 
qu’à l’attraélion du globe terreflre , 
la lune fuit exaélement la loi géné- 
rale des attràélions à grandes dif- 
tahees. 

Jugeant donc du mouvement des 
corps fublunaîres par celui de la lune , 
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je conclus encore que ceux-ci fuivent 

» 

la meme loi , en s’approchant du 
centre de la terre , & que l’attrac- 
tion du globe terreftrç eft la véri- 
table caufe de leur pefanteur , de leur 
tendance, ou de leur chûte vers le 
centre de ce globe. Je palTe main,- 
tenant à la confidcration de la force 
centrifuge. 

XI' 

•# 
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CHAPITRÉ CINQUIEME. 

De la' force Centrifuge, 

Cette force eft diamétralement op- 

t 

pofée à celle dont nous avans parlé 
dans le Chapitre précédent, dans le- 
quel nous avons démontré les effets 
de la furce centripète , qui tend \ 
ramener tous les corps au centre de 
leur rotation , tandis que la force 
centrifuge tend à les éloigner de ce 
centre. Bien qu’oppofées entre elles y 
ces deux forces réunies fubfiftenc 
en même temps , fe contrebalancent 
mutuellement dans les planètes 8c 
entretiennent l’harmonie du lyftèmQ 
planétaire. Si l’une , en effet ,.deve-t 
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nant fupérieure à l’autre , con- 
fèrvoit fîir elle cette fupériorîté y 
c’en feroit bientôt fait de l’univers. 
Suppofons que ce fût la force cen- 
tripète : dans cette fuppofition , les 
planètes s’approcheroient de plus en 
du centre du foleil , itfc dahs peu ÿ 
elles fe confondroîent avec lui. Sî 
ç’étoit la force centrifuge y elles s’é- 
loigneroient de ce centre , & bien-; 
tôt elles feroient emportées aii-delà 
des limites que l’auteur de la Nature 
‘a pofé a leurs orbites elliptiques. 

• . i 

Quand on confidère donc cette 
"confiance avec laquellei elles* font 
retenues , depuis le moment de la 

t . i 

création , dans les courbes qu’elles 
décrivent fl régulièfdHjlnc , & que 
cette hai^onie ne dépend qtie d<i( 

K uj 


1. 
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- ‘ ' " • ‘ 
v' iv forces qui fe contrarient con- 

Tï-’:.:'jllea'iein qui pourroit s’empê- 

- ♦ 

\her de s’éciicr avcQ le Prophète Roi : 

» 

Ciiux publient la gloir^ de leur 
Auteur t>’ le firmament annonce les 

, ' - • f ' ' ' 

ouvrages de fies mains. 

Ce n’efl point à nous , c’eftà PAf- 

f S r 

tronomc de développer les combinai- 
'fons de ces deux forces oppofées , 
de nous parler des variations qu’elles 
éprouvent &r de nous montrer de 
■quelle manière les planètes font rç- 

f 

''tenues dans les orbes elliptiques 
qu’elles décrivent autour du foleil , 
le centre commun de leurs révolu- 
tions périodiques mais il appartient 

* » 

au Phyficien do conflater l’exiftence 
de ces d^uc forces dans la Na- 
‘ture 8c d’indiquer leurs loix géné- 
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raies. -Nous nous fommes déjà ac- 

» 

quittés de ce miniftère à l’égard de 
la force centripète , nous allons rem- 
plir la même tâche par rapport à la 
force centrifuge. 

r 

Et d’abord , nous prouverons que 
cette i^ce cxifte dans tout corps 
mu circulairement , & comme on 
peut très -bien conclure, du moü-, 
vement circulaire a celui qui s’exé^ 
cute dans toute autre efpècf de courbe, 
nous en concluerons que cette même 
force exifte également dans tout corps 
qui décrit une courbe quelconque. 

Pour, . conftater , Tex^ftence de la 

! 

force centrifuge dans le , cerclÇ , il 
fuffit de fe former une idée julle du 
jnonyement circulaire. .Qu’eft-ce donc 

c * ' 

.que cett^efpèce de mouvement? Cefl, 
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difent tous les Phyficîens , un mouve- 
ment en ligne droite continüelîement 

■ interrompu dans tous fes points. La 
preuve en ' eft évidente. 

Le cercle y en effet , eft de Paveu 
' de tous les Mâthématiciens un 

■ polygone infinitaire , <bu une 
figure d’un nombre infini de côtés', 
infiniment petits & tous inclinés les 
uns aux autres. Cela pofé , fi nous 
confidéroiife ce qui arrive à un corps 
qui parcourt le contour d’un poly- 
gone quelconque , ou d’une figure 
compofée de plufieurs côtés nous 
'comprendrons la vérité de 'la prôpo- 

fition que nous venons d’énoncer. 

Or , il eft démontré qu’ùn corps 
qui fe meut autour d’un polygone , 
-change autant de fois moins une de 


Du. 
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dîrecHon , qu’il y a de côtés dans 
cepoîygone.Pienons-en pour exemple, 
l’une des pages de ce livre , qui 
repréfente un polygone de quatre 
côtés. Suppofons donc qu’un corps 
placé en haut & à la gauche de cette 
page , foit déterminé à fe mouvoir' 
félon la longueur du petit côté qui 
lui répond & qui reprélente la lar- 

t. 

geur de l'a page , il parcourra ce ' 

f •• I 

côté ; mais arrivé à fon extré nité, 

•»% • • 

je 4®mande ce que deviendra 

» 

çe'-'*J^obilé , fi rien ne s’oppofe 
à la diredion primitive de fon 
mouvement ? Il n’y a point de 
doute qu’il continuera à fe mou- 
voir lëlon le prolongement du même 
côté & que de lui-même il ne fe 
décerminera pas à changer de dirçc- 
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tion , à fe mouvoir , par exemple , 

de haut en bas , félon la hauteur de la 

•» , 

même page. 

Il faut donc , pour <ju'il fuive cette 
nouvelle route , qu’il fe trouve, à 
l’angle où concourent & fe réunifient 
les deux côtés de la page, une puif- 
fance qui change fa première direc- 
tion , le fléchifie & le détermine à 
fe mouvoir félon là hauteur de cette 
ptge. 

Suppofons-la cette puifiance , & 
voyons ce que deviendra le mobile 
des qu’il fera arrivé à l’extrémité in- 

f ■* . . * 

férieure , ou au bas de la page : tou-' 
jours confiant à obéir à la dernière 
impulfion qu’il a reçue , U continuera 
à fiiivre la même ligne , fi rien ne s’op- 
polé à cet effet. Il faut donc encore i.çi 

•» « ï 
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une nouvelle puiflance qui l’empêche 
d’aller plus loin félon la même di- 
redion & qui l’oblige à fe détour- 
ner , à fe mouvoir félon la largeur 
du petit côté inférieur *de la page. 

Je dirai la même chofe , lorfqu’il 
fera arrivé à l’extrémité de ce côté, 
s’il faut le faire remontef félon la 
hauteur du feuillet & le ramener au 
point d?où il eft parti. Il elî donc 
évident que , pour parcourir les 
quatre côtés de cette page , il chan- 
gera trois fois ou quatre fois moins 
une de diredion. Il ne peut donc 
fé mouvoir & parcourir le contour 
d*un polygone quelconque , qu’il ne 
change autant de fois nwins une 
de direélion , qu’ij y aura de côtés 
dans ce polygone.* 
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Appliquons cette démonflration a 
la circonférence d’un cercle qui eft, 
comme nous l’avons dit précédem- 
ment , un polygone infinitaire , ou 
^’un nombre infini de côtés infini- 
ment petits , c’efl-à-dire de points 

r 

tous inclinés les uns aux autres , 
& nous en^concluerons qu’un corps 
<jui fe meut & qui parcourt la cir- 
conférence d’un cercle^ change de 
idireélion à chacun des points de cette 
circonférence & que le mouvement 
circulaire eft un mouvement en ligne 
droite continuellement interrompue. 

Or , en interrompant ainfi un mou- 
vement commencé en ligne droite, 
► * ^ 

on change bien la direéliqn, du mobile, 
mais on ne lui enlève point la ten- 
^dance à'fc .jaoiivoir félon 'chaque 
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ligne droite commencée, & c’eft cette 
tendance que j’appelle force oentrî- 
fuge,& pourquoi ? Parce qu’en quelque 
point de la circonférence du cercle que 
vînt à cèfler la caule qui fléchit contî-' 
nuellement fon mouvement & le retient 
dans cette circonférence , le mobile , . 

obéîffant à cetre tendance, s’échap- 
peroit & s’éloîgneroît du centre d© 
fa rotation par la dernière ligne droite 

. commencée ,& cette ligne feroit une 

tangente a l’extrémité du rayon , ou 
au point de la circonférence du cercle 
dont ce mobile s’éloîgneroit. D’oû 
‘ je conclus qu’un corps qui fe m'eut 
cîrculairement , efl: continuellement 
animé d’une force centrifuge, ou quî 
tend à l’éloigner.du centre de fa révo- 
lution y force qu’on remarque égal^#; 
Tome X» Z. 
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fnent dans tous les corps qui par> 
courent une courbe quelconque. 

C’eft en vertu de cette force qu’un 
verre rempli d’eau peut être mu cîr-» 
culairement autour d’une fronde, fans 
que l’eau s’en échappe & fe précipite , 
lors meme que l’ouverture du verre 
fe trouve renverfée de haut en bas 
en palTant au zénith 8c au delTus de 
la tête de celui qui- le fait mouvoir; 
parce que la force centrifuge que cette , 
eau acquiert dans la rotation, la poulTe 
& la retient vers le fond du verre, 

■ eù fe trouve la circonférence du cercle 
qu’elle décrit avec une force fupérieurc 
à celle de la pefanteur qui tend à la 
faire tomber, 

- On conçcût, fans qu’il foît nécef- 
de le dire , que le verre dojj,| 




DIgitized by 



• • 
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on fe fert dans^'cette expérience , doit 
être fufpendu par fon bord au cor- 
don qui le fait tourner , afin ^que fon 
fond (bit dans la circonférence du 
cercle qu’on lui fait décrire. 

Si l’on répète l’expérience dont nous 
avons- parlé dans TArticle précédent , 
l’expérience imaginée par Dejcartes , 
pour expliquer la caufe de la chûte 
de» corps , on pourra s’en fervir pour 
prouver 1* force centrifuge qu’acquiert, 
par fa rotation, un corps qui fe meut cir- 
culairement. Mais au lieu de renfermer 
• dans le globe un corps plus léger que 
l’eau, il faut y introduire un corps 
fpécifiquement plus pefant , fans ce- 
pendant que fon excès de pefanteur 
fpécifique le mette dans le cas de 
câffer le globe contre les parois -du- 

L ij 

4 - 
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quel il fe portera pendant fa ro- 
tation. • 

Je choifis pour cela un morceau 
de cire d’Elpagne , que je* triture & 
que je réduis en poulTière dans un 
mortier. Je mets cette poudre dans 
le globe déjà plein d’eau : fpécifiquc- 
ment plus pefante , elle tombe au 
fond du globe -, mais dès le moment 
que je le fais tourner fur fon axe y 
elle acquiert une force centrifuge , 
qui la porte vers les parois de ce 
globe & elle. y forme une zone cir- 
culaire qui répond à fon équateur. 

Je pourrons rapporter ici plufieurs 
autres expériences qui prouveroient la 
même vérité, fi je ne la croyois 
fufüfamment établie*, mais je paife à 
une autre confidération importante à 
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cet égard; Je conlidère les élémens 
de la force centrifuge , qui tontri- 
buent à augmenter cette force ^dans 
les corps , & je remarque que fo'n 

intenfité dépend de leurs maffes , & 

• 

de la^vîtelTe avec laquelle ils fe meu- 
rent, foi t dans le cercle, foit dans 
toute autre courbe quelconque. 

Et d’abord je dis qu’elle dépend 
de leurs malTes , parce que cha- 
cune de leurs parties étant ani- 
mée de la même force , il eft conf- 
iant que plus les corps auront de 
malTes ou de parties & plus cette 
force fera confidérable *, puifque la 
force d’un corps en mouvement eft 
égale à la fomme des forces partielles , 
ou diftribuées entre chacune de les 


parties. 


» • • • 
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* On démontre cette vérité en Phy- 
. fiqiie à l’aide d'une machine fort in-« 

■ génieufe , connue fous le nom de 
mü-chine de forces centrales ^ & dont 
nous avons donné la defcrîption dant 
notre Ouvrage intitulé : Defcription 
ufage d^un Cabinet de P hyficiue » maîi 
pour latisfaire la* curioftté de nos 
leSeurs , qui voudroient fe procurer 
le plaifir de répéter ces fortes d’ex- 
périences à moins de frais , voici l’i- 
dée d’une machine du même genre, 
beaucoup plus Ample & qui répondra 
egalement à leurs vues. 

Soientr hiontées dans un même 
çhâflis qui s’alTujettira horizontale- 
ment fur une table , une roue de 1 2 à 
J 5 pouces âe • diamètre , & une pou- 
19 de trois pouces ou environ de 
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èiamètre j que l’axe de cette pouliff 
menée par la corde de la roue , 

excède le de (Tus du châffis , & foie 

. i 

taraudé de quelque pas de vis j pouf 
qu’on puifle monter delTus le milieu 
d’une planchette de 15 à 18 poucei 
de longueur , aux extrémités de la-* 
quelle s’élèvera de part & d’auti’fe 
& à angle droit un morceau de boii 
de 3 pouces de hauteur. ' 

Ceux - ci fervîront de fupport 
à un fil dfe métal qui les traverfera, 

& y fera fixé , après qu’on aura en- 
filé fur ce fil deux billes d’ivoire de 
malTesdifférentes‘,fuppolbns l’une une 
fois pluî^ pefante que l’autre. 

Cela pofé , la planchette étant 
établie fur la poulie , elle fera en- 
traînée- par la révolution de cetto 

T •- ■' * 

L IV 


♦ . ' 
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poulie y ainfî que les deux billes 
d’ivoire dont nous venons de parler. 

S’agit-il de prouver que , toutes 
ehofes égales d’ailleurs , la force 
centrifuge d’un corps qui fe meut 
cîrculdrement , croît comme fa 
cnafTe y ou plutôt , que toutes chofea 
‘^ales d’ailleurs, la force centri- 
fuge de deux corps qui circulent , 
efi; plus conlldérable dans celui qui 
a plus de malle , car on ne peut efpé- 
jrer un réfultat plus précif de la ma- 
chine que nous venons «de décrire : 
voici de quelle manière il faut pro- 
céder, ^ 

Liez enfemble les deyx billes 
d’ivoire avec un fil qui les traverfera , 
& dont vous nouerez les deux bouts 
de façon qu’elles puilTent s’écarter de 
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quelques pouces Puiie de Pautre. 
Amenez-les chacune à la meme dif- 
tance du centre commun de leur 
rotation , qui eft le centre de la pou- 
lie*, fuppofons qu’elles en foient â 
un pouce de diftance de part & 
d’autre. 

Dans cette fuppofition , les deux 
billes auront la même vîtefle circu- 
laire , au moment où l’on fera tour- 
ner la machine puifqu’étant égale- 
ment éloignées du centre du mou- 
vement , elles décriront des cercles 
gaux dans le même temps , & cha- 
cune acquerra, par fa révolution , une 
force centrifuge qui tendra à l’é- . ^ ■ 
loigner du centre de fa rotation , en 
gliffant fur le fil de métal qui la 
porte, le feul côté par lequel elk 

t Y 
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1^0 Physique 
puiffe s’écarter ce centre. Si elles 
étoient libres , on les verroit l’une & 
l’autre le porter en arrière , & frap- 
per plus ou moins fortement les ex- 
trémités oppofées , ou les morceaux 
de bois qui s’élèvent aux deux bouts ' 
de la planchette.-’ 

Alais comme elles font attachées 
Sc qu’elles né peuvent s’échapper 
qu’enfemble , la plus grofle des deux 
billes furmontera l’elFort de la petite , 
qui fe fait en fens contraire du fien, & 
l’entraînant de fon côté , elles iront 
l’une & l’autre heurter le morceau 
de bois qui répond à la grolTe ; 
preuve inconteftable , qu’avec la 

même vîFelTe que la petite , elle ac- 
» 

quiert , à raifon de fa maffe , plus 
de force centrifuge , puifqu’elle vient 
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I bout de furmonter celle de Ton an- . 

\ 

tagonîfte , & de lui conufiuniquer 
aflez de force pour fe prêter à la 

« t 

Tienne. - 

A l’aide du même appareil , on 
démontrera facileme%t que la vîtelTe 
contribue aufïi à augmenter la fore® 
centrifuge d’un corps qui fe meut 
cîrçulairement. Indépendamment de 
f expérience , perfonne ne doute qu’un 
mobile qui fe meut plus vite, n’ait 
par cela feul plus de force*, mais li 
on veut le confirmer ici par expé- 
i rience , voici comme il faut procé- 
der.* 

On éloignera les deux billes à dea 
diftances differentes du centre com- 
mun de leur révolution; U groffe'I 
«ne três^petite difUnce 9 fbppofoni 

* 

\ 
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Physique' 
un pouce , la petite à une diftance 
beaucoup plus grande , luppofons trois 
à quatre pouces. Les vîtelTes qu’elles 
acquerront au premier moment ^e 
leur rotation , feront entre' elles , 
tomme leurs ^iftances au centre de 
cette rotation, La petite bille acquerra 
donc trois a quatre fois plusde vîtefle 
que la.grofle , parce que , dans le 
même temps , elle décrira un cercle 

t " • 

•crois à quatre fois plus grand. Or , 
3 raifon de cet excès de vî telle , la 
force centrifuge qu’elle acquerra fur- 
,|)affera tellement celle de la groîTe 
fcille , qu’elle parviendra à futanon- 
.ter la lienne , & qu’elle l’éntraînera 
enfuité de fon côté : l’une & l’autre 
•iront donc frapper le morceau de 
.correfpondant , à la petite, 

* 


» 
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Générale. . 195 
Cette expérience prouve încontef- 
tablement que l’augmentation de 
vîtefle dans un corps qui circule , 
produit une augmentation de force 
centrifuge", mais , félon quelle pro- 
portion cette force augmente-t-elle 

relativement à la vîtefle? C’efl: ce 

• 

que l’expérience ne peut indiquer. 
Quelque parfaite que foit la machine , 
elle n’atteindra jamais à la folution 
de ce problème. Il ne peut fe réfoudre 
que par des calculs mathématiques , 
qui ont pour baie des obfervatioixs 
• faites fur les mouvemens des pla- 
nètes , 6c ces calculs nous apprennent, 
que la force centrifuge d’un corps 
qui fe meut circulairement'eft comme 
le quarré de fa vîtefle , divifé par 
k du cerçle qu’U 
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Nous n’infifterons point davanta<ge 
fur une matière <jui appartient par- 
ticulièrement à l’Aftronomie , & qui 
d’ailleurs fuppofe des connoilTances 

s 

tout-à-fait étrangères à notre objet. 

Nous ajouterons feulement , & 

dans le delTein d’infpirer à nos lec- 
teurs le défir d’en voir les expériences, 
parce qu’elles font belles & inté- 
reflantes , nous -ajoutérons que la 
force centrifuge dans le cercle eft 
le .principe ,de quantité de machines 
plus ingénieufes les unes que les 
autres. 

> La première qirî fe préfente fou# 
ma plume , c’eft la fameufe pompe 
de Heffe*, annoncée fous le nom de 
Suclor rotatilis. Imaginez une grande 
boîte, cyli&drîque 'remplie d’eau ^ 
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dans laquelle on fait tourner circu- 
lairement & horizontalement plu- 
lieurs tuyaux de métal , dilpofés obli- 
quement autour d’un axe commun , 
auquel ils fônt réunis vers le bas, 

, Ces tuyaux s’élèvent au - deffus de 
la boîte cylindrique y 8c leurs extré- 
mités fupérieures recourbées & ré- 
trécies correfpondent à un réfervoir 
circulaire artiflement placé au delTut • 
de la boîte cylindrique. 

Plongés dans l’eau que celle-ci 
contient , ils en font naturellcni^nt 
remplis jufqu’à la môme hauteur , & 
dès qu’on les fait mouvoir circulai- 
remcnt, ce mouvement fe commu- 
nique à l’eau qu’ils renferment & 

lui imprime une force centrifuge» 
» 

qui l’éloigne du centre de fa cota* 


i 
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tion , en lîélevant de plus en plus dam 
ces tuyaux ; elle parv^ient donc jufqu’à 
leur extrémité fupcrieure & elle fe 
dégorge dans le réfervolr qui l'attend. 

On peut , par ce moyen , porter 
une malTe d’eau confidérable à une 
alTez grande hauteur. Toute la dif- 
ficulté confifle à imprimer aux tuyaux 
déférens un mouvement circulaire 
alTez rapide pour que la force cen- 
trifuge puilTe furmonter le poids de" 
l’eau qui s’élève dans ces tuyaux*, 

mais c’eft l’affaire du méchanicien. 

? 

C’efl à lui d^imaginer ici un manège 
propre à cet effet. 

Une autre machine , non moins , 
ingénieufe & plus utile encore que la 
précédente., c’eft un moulin de l’in- 
yencion de M. Duhamel y pour van- 
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lier & nettoyer le grain. Malgré fon 
extrême fimplicité , nous ne pourrions 
en donner qu’une idée très - impar- 
faite, Il faut en voir l’expérience pour 
en fentir tout le prix. 

On peut encore rariger dans cette 
clalTe , parmi les machines dans lef- 
quelles la force centrifuge joue un 
rôle important , la corde fans fin 
du lîeur Vtra *, c’eft cette force qui 

I 

fait le complément de ceYte machine ^ 
trop connue pour nous arrêter à la dé^* 
crîre. C’eft en effet par la force cen- 
trifuge que l’eau élevée par là 
corde s’échappe dans la boite' fupé- 
rieure , au moment où cette corde 
palTe fur la poulie fixe qui y eft établie , 
.pour fe rendre de cette boîte dan* 
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le réfervoir dans lequel on fe pro- 
pofe de l’apporter. 

On ne peut difputer à cette ingé-* 
meule machine une très-grande fim«» 
plicicé. Si elle fut trop vantée dans 
fon origine , elle ne méritoit fure- 
ment point le difcrédit dans lequel 
elle ell: tombée « & elle ne doit ce 
difcrédit qu’au zèle peu étlairé de 
ceux qui ont voulu la faire trop va- 
loir , en exigeant d’elle des effets au- 
delà de «ceux qu’elle peut produire 
ivantageufement. C’eft un malheur 
prefqu’attaché à la plûpart des belles 
inventions , & je ne doute point que 

& celle-ci ne reprenne un jour faveur | 

« 

ne foit honorée comme elle le mérite. 
Nous pourrions indiquer encore 
• ici plufieurs autres machines nom 
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moins îngénieules que les précédentes, 
toutes produifant leur effet par le 
moyen de la force centrifuge. Nou* 
pourrions, par exemple , parler du 
famei^x ventilateur duD. Defaguiliers^ 
Tune des machines capables de rendre 
à l’homme le fervicele plus impor- 
tant , en purifiant l’air vicié qu’il 
cft obligé de refpirer à fon ppéju- 
dlce,, en quantité de circondances ; 
mais outre que ces détails nous con- 
duiroient trop loin , il ne feroit guère 
poffible ' qu’une defcription , quelque ' 
détaillée qu’elle fdt , nous donnât 
une idée fatisfaifante de ces fortes de 
machines. Il faut les voir , ou au 
moins en voir des modèles bien fait» 
pour juger des avantages qu’on en 
peut attendre. 
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Nous ne nous étendrons donc 
point plus long-temps fur cet objet 

tout important & curieux qu’il foit^ 

« 

&: nous pafTerons à la cohüdération 
d’une efpèce particulière de mouve- 
ment qui , bien qu’elle ne puiffe con- 
venir généralement à tous les corps y 
doit néanmoins trouver place* dans 
la Phylique Générale , à raifon de 
la multiplicité des effets qu’elle pro- 
duit , & dont le Phyficien doit pref- 
qu’habituellement rendre raifon. Je 
Tcux parler du mouvement réfléchi. 



\ 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

* 

Du Mouvement réfléchi* 

' 0 I 

Cette efpèce de mouvement ne con- * 
vient qu’à une efpèce particulière do l 

co^ÿs , à ceux qui font doués d’élaf- 
ticité , & qu’on appelle corps élaf- 
tiques ou . à rejjhrt. Qu’eft - ce donc 
que l’élafticité ou le reffbrt dans un 
corps? C’eft une queftion à laquelle 
nous devons répondre , avant de par- 
ler des loix de la réflexion. 

L’élafticité ou le relTort eft une 
propriété qui donne au corps , qui 
en e’ft doué, la faculté de fe réta- 
blir dan» fon premier état & de 
reprendre fa première figure altérée. 


% 
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par une force étrangère. Un corpi 
mou , fuppofons une^boule de terré 
glaife qu’on lailTe tomber fur le pavé , 
fe déforme , s’aplatit plus ou moins 
&: refte ainfi déformée fur place. Il ' 
li’en e*ft pas de même d’un corps 
élaftiqiie , tel qu’une bille d’ivoire , 
par exemple i fi elle fe déforme pa- 
iement dans le choc , fi les parties 
qui frappent l’obftacle cèdent à l’ira- 
prefiion du choc , fe reportent en ar- 
rière , en s’approchant du centre , fi 
♦lie s’aplatit , en un mot , cet apla- 

• tiflement n’efi: point permanent : les 
parties déplacées reviennent à leur 
place , la figure fe rétablit , la bille 

• fe réfléchit, & fi on la confidère en- 
fuite , on douteroit que fa figure eût 
été altérée , fi l’expérience & le raî- 
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fonnement ne réunilToient pour 
l’attefter. 

Je n’îraî point cherche» en Phy- 
sique la machine dont on fe fert 
pour démontrer l’altération de' It 
figure du corps à reffort dans le choc , \ 

J’en trouve des preuves continuelles i 

fous mes yeux. Je m’allieds fur une 
bergère •, le couflln s’afFailTe fous le 
poids de mon corps , il eft aplati ÿ 
je me lève ^ 8c je le vois s’enfler 
8c reprendre fa première forme. 

Je prelTe avec la main un anneau 
fait d’une matière élaftique & appuyé 
fur une table -, il cède à la prcflion 
que je lui fais éprouver, il fe dé- 
forme -, le diamètre par lequel je le 
preife, diminue de longueur, il devient 
plus petit I tandis que celui qui 
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le coupe à angles d(foits devient plus 
grand , & que l’anneau s’alonge de 
ce côté : je celTe de le preffer , le pre- 
mier diamètre s’alonge , reprend 
la première longueur , & l’anneau fa 
première figure. 

Mais fl je ve'ux voir fubfifter destra- 
ces de l’altération pafiee dans un corps 
a reflbrt ) qui a été comprimé par 
lechoc> jeprendsune balle de paume; 
je la pofe. contre une muraille ; elle 
ne la touche qu’en un très petit 
nombre de points, dans une étendue 
très-petite , & d’autant plus , petite 
que la balle efi: mieux arrondie , & 
la muraille plus droite, plus plane. 

Cette première obfervation faite , 
je trempe cette balle dans une cou- 
leur liquide, & légèrement encollée 
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pour qu’elle s’y attache plus parfai- 
tement , & je la lance enfuite 
vigoureufement contre le mûr -, elle 
ie choque , Sc dans ce choc elle 
s’aplatit, il fe forme fur fa furface 
un fegment de fphère plus ou moins 
grand , 8r toujours proportionné à 
fintenfité du ^hoc *, alors la balle 
touche le mur f(>^lon toute l’étendue de 
ce fegment la preuve en fublifte 
après le choc, dans un cercle coloré 
qui refte fur le mur & montre toute 
l’éteudue du contaâ. 

Que prouve en effet ce cercle co- 
loré qu’on obferve après le retour de 
la balle ? Il prouve que cert*» bail- 

é 

s*eft aplatie contre le mur & qu’en 
le touchant félon toute l’étendue de 
l’aplatiffe ment quis’eft fait , elld 

.J» 
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a dépofé fur lui la couleur dont let 
parties de la furface aplatie étoient 
couvertes. 

Si le reffort de certains corps fe met 

en jeu & fe décèle par le choc , ou 

la compreflTion qu’on leur fait fubir , 

il en eft d’autres dans lefquels cette 

qualité fe prouve pv le tiraillement 

qu’on leur fait éprouver. C’eft de cette 

manière qu’on s’aflure de l’élaftîcité 

d’une corde d’inftrument -, mais nou* 

• 

ne parlerons de ce moyen & de fes 
effets que dans l’Article où nous trai- 
terons du fon. 

Nous obferverons ici, par rapport 

4 

-Axut- f*«miers dont nous venons de 
faire mention , qu’il s’en faut de 
beaucoup que cette qualité que nous 
«bfervons en eux , Toit parfaite comme 

. X 
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bien d’autres , dont il a 'été précédem- 
ment «queftion , elle n’eft que rela- 
tive i elle IbufFre du plus ou du moins 
)ufque dans ceux que nous regardons^ 
communément comme très - élaf- 
tiques. • 

Il y a plus : cette qualité ne coîi- 
ferve pas toute fon intenfité dans le 
même corps elle varie félon les 
différentes circonflances dans lef- 
quelles il fe trouve. Il eft de fait 
qu’un corps très-élaftique de fa ua- 
ture , l’efl beaucoup moins s’il efl; 
chaud que s’il eft froid -, ce qui vient 
• manifeftement de fa' denfité qui di- 

• 

<vninue dans la première &: augmente 
dans la fécondé fuppofition *, car l’ex- 
périence nous apprend que l’élafticité 
augmente dans un* corps , à raifon 

M ij 
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de fa denfité. Un morceau d’acîer 
bien écroui , & conféquemmerft plus 
denfe qu’avant d’avoir été écroui , ell 
plus élaftique qu’il ne l’étoit aupa- 
vant cette opération. 

Pexceptê Pair & tout autre fluide 
même efpècc y de la règle géné- 
rale que •je viens d’établir. Leur ref- 
fort augmente au lieu de s’afFoiblir par 
la chaleur ^ mais cet effet dépend de 
la conftîfution particulière de ce» 
fortes de fluides dont je parlerai 
'dans un autre moment. 

J’obfetverai encore que Pélaflîcîté 
des corps diminue à la longue , &' 
a force d’être exercée. Un arc trop 
long-temps , ou trop fouvent tendu , 
conferve enfin l’inflexion , ou au 
moins une partie de l’inflexion qu’on 



Générale. 209 
l’a forcé de prendre *, il en efl: 
de même de quantité d’autres corps 
élaftiques. Les refforts d’une voiture 
s’altèrent avec le temps *, ils devien- 
nent moins Hans , & la .voiture plus 
rude. Nous éprouvons la même choie 
dans la plûpart des meubles que la 
■ mollelTe prife fi fort *, garnis de crin 
ou de plumes , les couHins de nos 
ottomanes , de nos bergeres , &c. y 
perdent à la longue une partie de 
cette propriété qui nous les rend lî 
précieux .dans leur nouveauté j leuft 
élafticité s’afîpiblit , & il faut leur 
donner une nouvelle façon pour 
^les rappeler 1 leur premier état. - 

Avant de parler des effets du ref“ 

» 

fort y relativement au principal objet 
de ce Chapitre , il feroit naturel d’int 

M iij 
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diquer la caufe de cette propriété dans 
les corps, fi tant ell: qu’elle dépende de 
quelque caufe méchanique étrangère 
à la conflitution de ces corps. Or , 
nous ne manquons point d’hypothèles 
à ce fujet ; mais nous refpeélons trop 
nos leâ;eurs pour leur en faire part 
& mettre leur patience à une fi rude 
épreuve. Voulant cependant qu’ils n’i- 
gnorent pas les opinions qui ont eu le 
plus de célébrité dans l’Ecole , nous 
leur parlerons des fuivan^es : 8c d’abord 
nous leur dirons que Defeartes 8c fes 
fedateurs font dépendre l’élafticité 
des corps de la matière fubtile* qui . 
les ppnètre & qui trouvant plus d% 
difficultés en certaines circonftance*s 
pour les pénétrer , les forcfe alors à 
ïnanifefter leur élafticité. Rendons 



III 
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cette idée plus fenfible par un^ 
exemple. 

Je fuppofe que je veuille éprouver 
l’élafticité d’un arc j pour cela je ‘le 
ploie avec plus ou moins d’efFort ; 
en le pliant ainfi, je le courbe de 
façon qu’il prend une forme convexe 
d’un côté , & concave de l’autre : les 
parties de cet arc s’éloignent les unes 
des autres du côté de fa convexité , & v 
s’approchent au contraire du côtéide 
fa concavité. Leurs pores deviennent 
donc plus larges , plus ^ouverts du 
premier de ces deux côtés , & c’en eft ' 
aflez , dans l’hypothèfe de Defcartes , 
pour mettre en jeu l’élafticité de cet 
arc. 

Qu’arrive - t - il en effet dans cette 
«irconflaxice? La matière fubtile qiû 
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^ afflue abondamnfént par les pores qui 
font plus ouverts & qui tend à 
traverfer PépailTeur de l’arc , fait un 
violent effort pour fortir ' du côté où 
ces pores font plus étroits. Or , l’effort 
qu’elle fait Yers cet endroit, repouffede 
droite & de gauche les parties qui » 
s’étoient rapprochées , & Parc reprend 
fon premier état. 

Il faut croire que Defcartes , ni 
aucuns de fes feâateurs n’ont point 
effayéde plier un arcfait d’une matière 
non élaftiqùe *, la matière fubtile eût 
joué le même rôle que dans Phy- • 
pothèfe précédente , & cèpendant elle 
n’eût point ramené, cet arc à fa pre- 
mière fituation. 

. Lè père Mallcbrancke y & plufieura 

autres célèbres Phyûciens du derniej^ 
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fiècle , prétendirent qu’il falloit attri- 
buer la caufe de l’élafticité à de petits 
tourbillons de matière dont ils luppo- 
foient tous les corps remplis : aplatis 
par la comprelTion qu’on fait fubir aux 
coi^s à relTort , ces tourbillons , fuî- 
vant eux , changent de figure ; ils 
deviennent ovales , de ronds qu’ils 
étoient , & leur forée centrifuge 

les ramenant à leur première forme , 
ils rappellent la figure du corps com- 
printé *, mais pourquoi y pourrions 
nous leur demander auffi , ces tour- 
billons le trouvant coiftme nichés 
entre les parties de .tous les autreji 
corps , ne produifent-ils pas dans toux 
le même effet? 

' La plûpart des plus célèbres Phyfi- 
ciens aâuels font dépendre l’elaftU 
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cité de PattraéHon générale qui ma!- 
trife toutes les parties de la matière, 
D irons-nous de quelle manière ils 
la font agir ici? La vénération dont 
nous fommes pénétrés pour eux, nous 
împofe/ filence ; & d’ailleurs , nous 
craindrions de décréditer l’attraélion 
fl nous en montrions une application 
aufli vicîeufe. Quelle eft donc la véri- 
table câufe de ce phénomène > Le 
refpccl que nous devons à la vérité 
nous force de convenir de notre fgno- 
rance , Sc d’avouer que l’élaftîcîtéeft 
un myftèil que la Nature a dérobé 
jufqu’ici â notre connoilTance. Bor- 
nons - nous donc à étudier & à déve- 
lopper fes effets. 

Nous avons dit précédemment , & 
nous l’avons confirmé par des obier- 
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vadons confiantes, que les parties 
d’un corps élaftique déplacées par 

l’efïort d’un choc qu’on lui fait éprou- 

« 

ver , reprennent , après le choc , leur, 
première fltuation , & que le corps 
fe reftitue. Cette reftitutîon'le re- 
porte donc en arrière, & lui imprime 
• un mouvement contraire à celui par 
lequel il s’efV approché de l’obflacle 
qu’il a choqué , & fl nous fuppofons 
que ce corps foit parfaitement élaC- 
tique , nous comprendrons qu’il fe 
réfléchit avec une force égale \ celle 
avec laquelle il a été comprimé. Sup- 
pofons - la parfaite cett^élaflicîté 
& on faifira facilement la loi géné- 
rale è laquelle il efi fournis dan^ia 
réflexion-, la voici. 

Çliaqut fois qu*un iorp$ parfàiu-^^ 
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ment tlajîique fe réfléchit y fan angle 
•de réflexion efl égal à jon angle d* inci- 
dence', c’eft-à'dire qu'en fe réfléchîf- 

.fant il forme , avec le corps dont il 

• 

s’éloigne, un angle égal à celui par 
lequel il s’en efl approché. 

La démonftration de cette loi fiip- 
pofe la connoiiTance de différentes # 
cfpèces d’angles, & de la manière de 
ifs mefurer, connoiiTance qui appar- 
tient à la géométrie. Nous deman- 
derons donc à ceux de nos leâeurs 
qui n’ont aucune teinture de cett« 

I 

fcience , qu’ils veuillent bien s’en 
rapporter^ nous fur la qualité & 
la valeur de^ angles que nous au- 
rons à indiquer, & ils fuivfont fans 
peine la déraonflration que nous allons 
4o^er^ 

Csii 
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Cela pofe , il- peut fe faire qu’utx 
corps élaftique choque uil plan fur 
lequel il tombe par une perpendicu- 
laire ^ ou par une ligne oblique à 
ce plan* Dans le premier cas , la 
ligne de chute forme , avec le plan » 
deux angles droits,, un de chaqu« 
côté i dans le fécond cas , elle forme,' 
avec le même plan deux angles ^ 
dont l’un eft aigu, & Pautre obtus , 

& c’eft felop^ le premier que le choc 
fe fait. Reprenons. 

Point de difficulté pour le premier 
cas. Perfonne en effet n’ignore qu’un 
corps élaffique , une bille d’ivoire 
par exemple , qui tombe fur un plan 
par une perpendiculaire , ou en par- 
courant une ligne qui ne panche d’au 
Çun côte fur ce^ plan j - fe relève 
Toms l^ 
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fens contraire par la même ligne félon 
laquelle il eft defcendu. Il forme 
donc en fe relevant , les mêmes 
angles qu’il a formés en defcendant 
&conféquemment deux angles droits, 
& dans ce cas , fon angle de réflexion 
eft égal à fon, angle d’incidence. 

Si le choc fe fait par une ligne 
oblique , la môme vérité eft égale- 

lement conftante, mais plus diiîicile 

\ 

a faiftr 8 c il faut pcjpr la com- 
prendre le fecoiirs d’une figure. 

Suppofons donc que le corps A 
ifig- fe mouvant félon la direc- 
tion AB, vienne frapper en B le plan 
horizontal ¥ aG d. Alors l’angle A 
B F , qui fe mcfure par • l’arc A F 
de 45 degrés , fera fon angle d’inci- 
dençei pu l’apgle quo fa ligne 
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♦’liûte formera avec le plan horlzort- 

lul. Or, après le choc, il fe réfié- 

\ 

c-^ira félon la ligne B E , également 
iiHclinée au même plan F a^G d , 8c 
&h là je conclus que** fon angle ’de 
rciflexion F*B G,qiiife mefure par 
rc F G de 45 degrés , fera égal à 
!• m angle d’incidence. 

- *1 Refte à démontrer maintenant qu’en 
t(^mbant par la ligne A B , il ne 
p^ut fe réfléchir que félon la ligne 

b\e. •• 

pour le démontrer , Je conftruîs 
autour de la ligne de chdte AB, 
le'reclangle AD B C, & je con- 
lidèro qu’en parcourant la ligne AB, 
le mobile fuit éqiiivalemment le même 
«hemîn qu’il feroit obligé de fuivre 
s’il étoit pouffé .en même tcmp§ 

NiJ 

I 
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par deux puiffances^, dont l’une ^ 
déterminât en D , & l’autre en CL 
comme nous l’avons démontré en pa| 
lant du mouvement compofé. Je trouve 
donc dans foti mouvement obliqf^e 

’f 

AB, deux diredions *, l’une fel^an 
AD, parallèle au plan F a G M ^ 
l’autre lelon A C , perpendiculaire | n . 
meme plan. 

A la place de cette dernière din^c- 
tion AC, qu’il me foit permis 
fubftituer D B , qui lui eft ég^e^ 
8c qui la repréfente piarfaitem^t. 
Cela pofé , je conclus qii’en fe por- 

i 

tant vers le point B , félon l’oblique 
A B , lorlqu’il eft arrivé en B, 
ce corps a équivalemment parcouru 
l’horizontale A D j &: la perpendicu# 
laireD^B.. 
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Or , de ces deux mouveirens , le 
mouvement perpendiculaire D B eB: 
le feul par lequel . il s’elT: approche 
du plan V a G d y Sc fe feul par 
lequel il l’a frappé *, puifque le mou- 
vement horizontal A D étant paral- 
lèle h ce plan eàt conftamment retenu 
le mobile dans le même degré d’é- 
loignement. ' 

Mais dans le choc, le corps cho- 
xjuantne perd que le mouvement félon 
lequel il frappe. Le corps A , dans la 
fuppofition préfente , ne perd donc j' 
contre l’obBacle B , que fon mou- 
veinent perpendiculaire D B , & con- 
ferve tout fon mouvement parallèle 
A D , avec lequel il continueroit à 
fs mouvoir, après le choc , s’il étoit 
parfaitement dur , Sc tel que nous 

N iij 
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fuppofons le plan Y a G d. Mais le 
corps A étant regardé comme par- 
faitement élaftique , la reftitiition de 
fon relTort4ui rend , ’ après le choc , 
& en fens contraire, tout le mou- 
vement perpendiculaire qu’il a perdu. 
Alors ce nouveau mouvement per- 
pendiçulaire fe combinant avec le 
mouvement horizontal qu’il a con- 
(ervé , doit lui faire parcourir , en 
fens contraire , une ligne aulTi incli- 
née que la ïigne A B , fur le plan 
V a G d. D’où je conclus qu’il doit 
le réfléchir félon la ligne B E, & 
faire fon angle de réflexion égal à fon 
angle d’incidence. 

On démontre cette loi en. Phyflque , 
par le moyen d’une machine que nous 
ayons décrite dans notre Deferiptiort, 
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ufage d*un cabinet de Phyjique / mais 
cette machine ne fatisfait que tretf- 
împarfaitement à la théorie , & 
cela , parce que ni le plan de marbre 
qui fait l’obflacle , ni la bille d i- 
voire dont on fe fert pou? cette expé- 
. rîence , n’ont point les qualîf^/1'^ 
devroient avoir i l’un n’efl: point pâ; 
faitement dur , & l’autre parfaite-^ 
ment élaftique. Cette machine n’elî 
qu’une machine de curiofité. Tout 
bien confidéré cependant ^ ce défaut 
d’exaditude dans l’expérience tourne 
à l’avantage de la théorie qui fèroit 
faulTe fi l’expérience réuflllToit par- 
faitement. 

La loi que nous venons d’établîr 
cfl: une des plus importantes à con- 
noître en Phyfique. C’ell: fur cette 

• XT • 

N w 
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loi generale du mouvement réfléchi 
que font fondés tous les phénomènes 
dç la Catoptrique^ ceux que les miroirs 
de toute efpèce nous font obferver 
par rapport aux rayons de lumière 
qu ils 'w phénomènes 

#urieuj^^*ouyent extraordinaires , & 
nous parlerons dans une autr^ 
jcîrconftance* 

Après avoir expofé les loîx de» 
'différentes efpèce s demouvemens aux- 
quelles les corps font afTujettîs » il efl 
Vaturel de parler des obftacles qui 
p’oppofent à la perpétuité du mouve- 
ment , & de œu?: qui altèrent , qui 
changent la direélion d’un mobile» 
Parlons d’abord des premier*. 

^ ■ 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Des ohjîacles à la perpétuité du 
Mouvement. 

ê 

A ne confidérer que cette indiffé- 
rence pafllve pour toute modilîcation 
quelconque & qui fait un des ca- 
raûères , un des attributs efTentiêls 
de ia matière , on aura peine à con- 
cevoir qu’un corps une fois mis en 
mouvement , ne perfévère pas à per- 
• pétuitédans cet état, & loin d’étre un 
problème infoluble , comme on l’a cru 
îufqu’à préfent , on regardera le mou- 
vement perpétuel comme l’état na- 
turel d’uK corps une fois arraché ^ 

N V, 
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celui du repos dans lequel il étolt 
avant de fe mouvoir. 

Il efl de toute évidence cridun 

I 

corps ne réfiflè pas davantage à 
conferver , qu'à recevoir la force qui 
le fait ‘mouvoir. II doit donc après 
l'avoir reçue la conferver telle qu’il 
Pa reçue , & confequemment elle 

doit produire fur lui , dans le lecond 
jnflant Se dans tous les inftans fui-s- 
vans , fans qu’on puidc aifi^ncr le 
dernier *, elle doit , dis je , produire 
le même effet qu’elle a produit dans 
le premier inftant. D’où je conclus 
qu’il doit fe mouvoir à perpétuité , 
& avec fa vîtelfe initiale. 

• Ce raifonnement feroit on ne peut 
plus jufle dans un état de précifion , 
' & il n*/ a auçun doute ^ qu’abftiaor 
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tîon faite de tout obftacle étranger , 
le mouvement une fois produit ne (e 
confervât à perpétuité dans un corps ; 
mais , dans l’état préfent des chofes, 
le corps en mouvement rencontre 
des ob {Racles de diftcrentes efpèces, 
qu’il §e peut éviter , & çes obflacles* 
lui enlevant progrelTivementune par- 
tie de la force qui l’anime, le con-* 
duifent nacefiairement à l’état de 
repos dont cette force l’avoit fait 
•fôrtir. 

Il s’agit donc de les connoître, 
CCS obAacles , 8c nous allons les in'« 
diquer. Le premier vient de la part 
du milieu dans lequel un corps le 
meut, 8c il eft abfolument inévitable* 
Le fécond dépend des ft’ottemens que 
{e mobile é^ouYO lorfqu’U fe meu^ 

ni vj 
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fur d’autres corps. Celui - ci peut f® 
modérer *, mais il eft impofïïble 
de le réduire à zéro. Le troi- 
lièms le* joint quelquefois aux 
précédons il confifle dans la ren« 
çontre de differens corps qui fe trou-» 
vent fur le palTagc du mobijp , & 
<ju’il eft obligé de déplacer pour 
continuer fa route. Or , U ne peut 
les déplacer qu’cn leur cor^muniquant 
Sc conféquemment qu’en perdant une 
portion de la force qui le fait mou- 
voir, Voilà donc trois obftacles qui 
s’oppofent à la perpétuité du mouve-- 
menç , obfiacles que le Phyficien > 8ç 
Jrur'-tout le Méçhanicicn doit favoir 
jippréçier» H trouvera , dans les trois 
Seâion» fuiyihtes ^ des principes qui 
|f conduiront \ cette çonnoiiTance*,. 



G É N É R A 1 I. azgr . 

Première Seqtion. 

• 

De la réfijlance des Milieux. 

On entend par milieu tout fluido 
dans lequel un cgrps fe meut. L’air 
ou l’eau font ceux qui méritent par- 
ticulièrement ici notre attention , 
comme ceux dans lefquels prefqiie 
tous les moiivemens * s’exécutent , 
le plus grand nombre cependant dans 
l’air. Or , quoique la réfiftance de ce 
fluide ne paroifTe pas fort fenfible 
au premier afpeél , fur-tout lorfqu’il 
eü: calme , tranquille , & que le mo- 
bile n’a peint à lutter contre lèvent 
ou l’agitation de l’air, cette réfiftance 
n’en eft pas moins réelle, & quel-; 
que petite qu’elle foit , à ch:qua 
în fiant pendit lequel 11 Jfe ineut^^ 

• ' 
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elle augmente progrelTivement comme 
le nombre de ces inftans , ou comme 

4 

rcfpace qu’il parcourt dans ce milieu 
puirqu’à chaque inftant il eft obligé 
d’en déplacer un volume égal à fon 
propre volume. Or , cette réüflance 
ne peut' s’accroître ainfi, que la force 
imprimée au mobile pour le mou- 

t 

voir ne diminue dans la même pro- 
portion-, il n’efl: donc point étonnant 
de voir la vîtefie d’un corps qui fe 
meut dans l’air , fc ralentir progref- 
fivement & finir^ar s’éteindre, 

. Toutes chofes égales d’ailleurs , on 
conçoit que pliis le mobile aura de 
furface , ■& plus il éprouvera de ré- 
fiftance de la part de l’air dans le- 
quel il fe mouvra. Sa furface en 
«âet étaiiC .«plus grande ^ elle aursi 
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Générale, 
un plus grand nombre de parties à 
déplacer dans le môme temps •, pail- 
<]ue , plongée dans ce milieu , tous 
les points de cette furface corref- 
fondent à quelques-unes de Tes par- 
tie?. Or, chacune d’elles oppolant la 
meme réfiftance a Ton déplacement, 
la rclîftance du milieu augmentera 
comme le nombre des parties à dé- 
placer, ou comme la lurface du mo- 
bile. ' 

L’expérience confirme cette vérité. 
Le ‘volant d’une horloge le meuticn- 
ilbîement plus vite , fi les ailes pré- 
fentent leur tranchant à Pair qu’elles 

m 

^vifent au lieu de lui préfenter toute 
l’étendue de leurs lurfaces, 

Pcrlbnne n’ignore qu’un fufil chargé 
à balle porte plus lQiu,.que s’il çft 
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t 

chargé de menu plomb , en fiippb- 
fant la même charge de poudre , éga- 
lement bien bourrée dans les deux 
circonfVances. Or , d’où vient cette 
différence , il ce n’eft de l’a réliffance 
de l’air qui ell: plus confidérable 
dans le fécond que dans le premier 
casj & pourquoi cette réfiüance eff- 
elle plus confidérable par rapport au 
menu plomb , que par rapport à la 
balle ? C’eff que la charge de menu 
plomb préfente beaucoup plus de fur* 
face que la balle à l’air qu’elles n)nt 
l’une & l’autre à trayerfer pour at- 
teindre le but. 

Je veux jeter d’un bout d’une falle- 
à l’autre un corps léger, mais très- 
volumineux , & il tombe en chemin* 
7e le «amaffe, je le plie ^ je le rouir 
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fur luî-même , & je parviens à le 
lancer jufqu’au bout de la falle. Dans 
le premier cas , il préfentoît trop de 
furfacea l’air qu’il avoît à^raverfer, 

& cette réfiftance l’a arrêté dans fon 

I 

trajet. Dans le fécond cas, il pré- 
fentoît moins de furface , il a éprouva 
moins de réfiftance , & il eft parvenu 
à fa deftination.^ 

On voit donc par ces exemples y 
& par bien d’autres, que je palTefous* 
filence parce .qu’ils fe préfenten* 

trop habhuellement fous nos yeux 

a 

qu’une pl^is grande furface, toutes 
chofcs égales d’ailleurs , éprouve plus 
de réfiftançe de la part de l’air qu’une " ^ 

furface plus petite. Mais cette réfif- 
tance croît - elle exaélement comme 
la grandeur de la fiirfaçe augmente î. 
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Au défaut de Pexpérience , qui n’eft 
cependant pas impoflible à faire , 
mais pour laquelle lesPhylîciens n’ont 
point ei^ore imaginé de machines 

aflez exaéles y le raifonnement attelle 

\ 

l’afBrmative •, il prouve que la réfif- 
tance du milieu fuit les mêmes degrés 
d’accroilTemens que la furfaee du mo- 
bile 9 & je m^en yens à la raifoQ 
jque j'en ai donnée ci-delTus. 

Un autre objet à • conlidérer, & 
qui ne doit point être négligé , lorf- 
qu’on veut eftimer la réfiftance que 
l’air peut faire éprouver à ain mobile 
qui fe meut dans fon fein, c’eft la 
^ vîtefle avec laquelle il fe meut, & 
çette confidération eft d’autant plus 

/ 

Importante ,, que la réfiftance du m^ 

lieu croît félon une plus haute p/o-* 

,a“ 

/ 
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Générale. 135 
pArtxon que la vîtefle. Une vîtefTe 
double J en effet , occafionne une fé- 
(îffance quadruple •, & pour indiquer 
comment cette réfiftance augmente 
à raifon de la vîtelTe du mobile , 
je dis, & je vais prouver que la 
réliflance de Pair , ou de tout autref 
milieu, toutes chofes égales d^ailleurs, 
croît comme^ le quatre de la vîtefla 
du mobile. 

On conçoit que , muni d’une plus 
grande vîtelTe, le Tnobile parcourt 
plus d’elpace dans le même temps , 
&: conféquemment déplace un plus 
grand nombre de parties qui lui font 
éprouver chacune la même réfiftance. 
Par cela feul , la réfiftance augmente 

comme Pefpace parcouru ou comme 

> 

la vUclTe, On conçoit encore que , 

r ^ 



Physique 

doue d’une plus grande vîtefle , il (e 
meut avec une force , une quantité 
de mouvement proportionnellement 
plus grande , comme nous l’avons 
démontré ci-delTus. Il agit donc pro- 
portionnellement -davantage contre 
chacune des parties qu’il déplace , & 
il leur communique à chacune pro-* 
portionnellement plus de force. Réu-; 
HifTant donc ces deux circonflances 
qui ne doivent point être féparées, 

il perd de fa force , & à raifon du 

« 

nombre de parties qu’il repoufle, & 
à raifon de la force avec laquelle il 
les re pou fie. 

Or y fl on ajoute enfemble ces 
deux pertes , on trouvera que leur 
fomme eft égale au quarré de la 
vltclTe du mobile* Je fuppofe, en effet ^ 
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qü’im mobile fe meuve trois fois plus 
• vite , 8 c confequemment avec trois 
fois plus de force : à raifon de fa 
triple vîtefle, il parcourra un elpace 
triple, & déplacera trois fois plus ‘ 
de parties dans le même-temps : 
il perdra donc trois fois davan- 
tage de fa force. Mais comme cette 

force eft auffi trois fois' plus grande , ’ • 

« 

il agira trois fois davantage , ou trois 
fois plus fortement fur chacune des 
parties qu’il déplacera -, il perdra 
donc trois fois davantage de fa- 
force fur chacune d’elles. Mais perdre 
trois fois plus de fa force fur un 
noftibre de partie trois fois plus grand , 
c’eft en perdre neuf fois davantage! 

La céfiftance du milieu fera donc 
fomme 9 , lorfque la vîtelTe fet% 
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comme 3 , or , 9 eft le quarré d« 
trois , ou le produit de 3 par 3 , d’oü • 
je conclus que la réfiftance du mi- 
lieu augmente comme le quarré de 
la vîtelTe. 

Elle doit donc être bien confi.de- 
rable cette réfiftance , lorfque la 
vîtefic du mobile devient très-grande ^ 
comme * il arrive , par exemple , à 
la grêle qui tombe d’un mouvement 
accéléré , & d’une très-grande hau- 
teur. Sa vîtelTe , & conlequemmenc 
la force avec laquelle elle devroitnous 
frapper, augmente dans tous les înf- 
tans de fa chûte , conformément aux 
Joix de la pefanteur ; mais par un 
bienfait fignalé de la providence ,.la 
réfiftance qu’elle éprouve de la parc 
4.U milieu^» croifiant comme le quarré 
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^ la vîtefle , elle ralentit confidéra- 
blement celle-ci , & ne lui permet d’ar- 
river fur la terre qu’avec une force 
incapable de nous blefier , en fuppo- 
Tant que fa malTe ne fait point très- 
grolTe. 

'Que d’applications plus curieufes 
les unes que les autres fe préfentent 
ici. Nous les abandonnons à la fa- 
gacitéde nos lecteurs, dans la crainte 
de devenir prolixes. La feule réfiftance • 
que l’air fait éprouver aux mouve- 
niens rapides des ailes des oifeaux, 
rcüftance qui les met en état de fe 
foutenir dans le fein de ce fluide, 
dont la pefanteur eft confidérable- 
ment moindre que la leur , founii- 
roit matière à une très-longue digrefq 
i avais nous renfermant dans ^e{ 

' ■ t " . 
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» 

bornes que nous nous 'femmes pi'ef- 
crites , nous pafTons à deux autres 
confidérations qui méritent toute • 
notre attention. 

Celles -.ci tombent fur la nature 
ou les qualités du milieu. Nous n’avons 
point parlé de la vifeofité de l’air , 

I 

c’èft-à-dire de la ténacité de fes par- 
ties , parce qu’elle eft.' infenfibîe , je 
dirois même invariable •, nous n’avons 
• rien dit de fa den.fité , bien que ce 
foitla-caufe première delà réfiftance 
qu’elle oppofe au mouvement d’un 
mobile , parce que nous l’avons fup- 
pofée confiante , & que nous l’avons 
prife pour bafe des règles que nous 
Venons d’établir mais s’il s’agit de 
celles qui concernent les difFérente*^ 
flpèces de milieux dans lefqiiels les 

cprpç. 
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Générale, 2^1 
«orps peuvent fe mouvoir il faut 
avoir égard a leur i'ircofité 8c à 
leur denfité. 

Et d’abord à leur vifcofité *, on 
conçoit en effet, que plus un milieu 
fera vifqiieux , plus fes parties au- 
ront d’adhérence entre elles , Sc 
plus elles oppoferont de réfiflance à 
leur lépdration , 8c conféqucmmenc 
plus le mobile qui fe mouvra dans ' 
fon loin , éprouvera de diîîiculté à s’/ 
mouvoir. L’expérience prouve mani- 
feffement qu’un corps qui fe meut 
dans de l’huile très-graffe, par exemple, 
s’y meut plus difficilement que dans 
une feniblable maffe d’eau , 8c cepen- 
dant cette huile eH: plus légère ou 
contient moins de parties fous la 
^ême volume. Cet excès de réfiftançe? 

Q 
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ne peut donc être attribué qu^à‘îâ 
plus grande âdhérence des parties de? 
l^huile , ou à la plus grande vifco- 
fité de ce milieu. < 

De là on conçdît que tout ce 
qui lèra capable de diminuer ou d’aug- 
menter cette adhérence-, influera né- 
ceflaîrement fur la réliffance d’urt 
pareil milieu., La chaleur & le froid 
produifeiit communément ces deux 
effets. La plûpart des huiles font 
moins coulantes , & conféquemmenc 
plus vîfqueufes pendant l’hiver que 
pendant l’été. Il faut donc avoir 
égard à ces deux cîrconftances lorf- 
qu’il s’agit de déterminer la réfif^ 
tance que peuvent faire éprouver à 
un mobile des milieux de cette ef- 

fèçe- ' 

.r~' ' . . 
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En général, cette réfiftance eff conf-* 
tante & uniforme , tant que le mo^ 
bile demeure plongé dan? le même mi»» 
lieu. Elle lé mefure donc par le temps 
pendant^ lequel il s’y meut. 

Je dis , en fécond lieu , qu’il faut 
avoir égard à la denfité du milieu; 
j’entends par fa denlité la quantité 
de parties qu’il renferme fpus ifti 
volume donné. JJ fera donc une fois 
plus denfe (i , fous le même vo- 
lume , il contient une fois plus de 
parties , & dans ce «cas il fera éprou*. 
ver une réfiftancc double au mobile , 
puifqii’à chaque inftant celui-ci aura 
une fois plus de parties à déplacer , 
que chacune de ccs parties 
l^’oppofera également à fon dé|>laçe- 
p5#ent. ^ 
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La réfiftance qui provient de la 
denlitc du milieu , luit donc la raifon 
dire£le de ladenfité ; elle croît comme 

cette denfitc augniente. C’efl: ce que 

* 

le favant Newton a parfaitement 
démontré , en prouvant que le mer- 
cure , qui efl: près de quatorze fois 
plus denfe que l’eau , réfifte près de 
quatorze fois plus qu’elle, à raifon 
de fa dehlité. 

On fait en Phyfique des expé^* 
fîences qui tendent à confirmer cette 
vérité *, mais elles h’en prouvent qu’une 
partie *, elles prouvent feulement 
que , toutes chofes égales d’ailleurs , 
la denfité du milieu étant plus grande, 
la réfiftance qu’il oppofe au mou- 
vement du mobile devient plus, 
grande *, mais elles ne prouvent point 
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que cet accroifleraent foit en prp-» 
portion exade avec ladenfité du mi-* 
lieu. Au rede , cette vérité eft fi 
bien dcriiontrée par le raifonnement , 
que l’expérience devient inutile. 

En réfumant tout ce que nous avons 
dit dans ce Chapitre, on en concluera 
que la vifeofité du milieu & fa den- 
■fité , jointes à la furface du mobile 
& à la Mtefie avec laquelle il ie 
meut , en fuppofant toutefois que 
ce milieu foit tranquille ou dans 
un état de repos , font les élémenx 
qui doivent entrer dans le calcul 
de la réfi fiance qu’il fait éprouver à 
un mobile , & les principes que 

nous avons établis fur ces points, 

# 

dirigeront facilement le travail de 
^eux qui voudront calculer cett^ 

9 iij 
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j-éfiftance dans une luppofition donc 
fiée. Je pafTe maintenant: *à la con- 
(idération du fécond obflade qui s’qp= 
pofe 4 Ja perpétuité du inouvemenp. 

Seconde Section» 

JPff la RéJiJiJnce occafiinnéc par le$ 
frottemep-s. 

On diflingiie , en Médian iquc , 
deux efpèces de frotteinens’, fiin qu’on 
appelle 4e la premiirç efpèce , laquelle 
a Ueu lorfque toute la furface d’un 
çprps s’appuie en fe mouvant fur la 
furface d’un autre. C’eft çe qu’on 
ï-çmttrquo , par exemple , dans une 
poutre qu’on tire & qu’on faie * 
iyitnçer fur un- fUn» t’outre qu-çn 


,l..o 
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nomme de. la fécondé efpèce , Te fait 
remarquer lorfque le3 différentes 
parties du mobile ne s’appuient 
que fucceffivement fur les pmties cor- 
refpondantesd’un autre corps. La roue 
d’un carroffe qui tourne fur fon elfieu , 
en fournit un exemple familier. Les 
parties de fa circonférence ne s’ap- 
pliquent & ne frottent que le? une? 
Après' les autres fur le pavé. 

On peut toujours changer une es- 
pèce de frottement pour l’autre y 
mais on ne peut les éviter toutes 
deux , dès qu’il s’agit de faire mou^ 
voir un corps fur un autre, De quel- 
qu’efpèce que foit le frottement, on 
peut diminuer une partie de la ré- 
iiffance qu’il oçcaffonne , mais on ne 

h réduire à zém, Pe quelque 

t 
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24S Physique 
manière en effet qu’un corps fe meuve 
fur un autre , les afpérités de leurs 
furfaces ( & il n’efl aucun corps 
affez poli pour n’avoir aucune afpé- 
rlté ) leurs afpérités, dis-je, s’en- 
gagent réciproquement. Il fe forme 

I 

donc une efpèce d’engrainage entre 
eux , & cet engrainagc doit nécef- 
fairement être furmonté pour que le 
corps fe meuve. Or , c’efl l’effort em- 
ployé à le furmonter qui produit la 
réfiftance dont il eff iciqueflion. 

Toutes chofes égales d’ailleurs , 
cette réfiftance eft plus grande dans 
le frottement de la première efpèce 
que ^ns celui de la fécondé. On 
démontre f cette vérité, & de 1^ 
manière la' plus fatisfaifante , à 

•t 

y^de d.’une fuperbe machine q,u’oj;^ 
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appelle Machine des frottemens. Sans 
avoir recours a cet appareil , qu’une 
limple defcription ne feroit point 
luffifamment connoîtrp , je ne veux,” 
pour prouver la même chofe , que 
quelques réflexions univerl^llemenc 
coj^ues , & je fuis perfuadé qu’elles 
mettront évidence la vérité que 
|e veux établir. 

Un charpentier veut amener une 
poutre qui fe trouve à quelque dif- 
tance de l’endroit où elle doit être 

I 

pofée *, il fent d’avance toute la réfif-' 
tance qu’elle lui feroit éprouver, s’il 
, ïatiroit à lui , en la lailfant frotter de 
toute fa longueur fur le terrain. Que 
fait-il donc? Il commence par la fou- 
lever, Sc par engager deffous deux 
QU trois rouleaux de bois fur lef- 
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quels il la lailTe porter , & enfuite 
|1 la fait avancer fur ces rouleaux -, 
alors elle fe meut & plus vite ^ 
ayeç plus de facilité. 

D’où vient çStte. différence ? Elle 

» 

ÏTie vient certainement pas de la poutre 
qui , d^ns ces deux circonftances , ré- 
fille également, par fa malTeou ftn 
poids , au mouvement qu’on veut 
)ui communiquer. £l}e ne vient donp 
que de la différence du frottement 
qu’on lui fait éprouver. En s'avan- 
çant fur des rouleaux , fon frottement 
^11 de la fécondé efpèce : il eut été 
de la première , fi on l’eut LiilTé 
traîner de toute fa longueur fur le 
terrain. 

Que fait un voiturier qui veut 
defçendre une montagne , lorfqiip 
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Voiuüre efl fort chargée lll coin.'*; 
mence par enrayer ÿ c^eft - a - dire f. 
|)ir barrer les roues de fa voiture , 
de façon qu’elles! ne puifTent tourner' 
fur leur elîieu, & alors, elles s’avan*^ 
€3nt en gliflant fur le pâvé. Il chàfigô 
donc le frottement de la fecOnd^ 
efpèoe qu’'elles éprouvent dans leur* 
état naturel , eii uii frottement de la 
première ^efpèce. Et pourquoi t Pafed 
que le frottement qu’il leur procura 
étant beaucoup plus grand y le mou- 
vement de la voiture devient plug 
(iirnciic ,*& lâ garantit d’être en- 
traînée par la pente ou la décli/ité 
de la montagne. 

Voilà donc deux pratiques fort 
grolTières , à la vérité^ mais fimples f 
faciles à faifir , & qui prouveos incoii^ 
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teftablement cjue , toutes ohofes égales 
d’ailleurs , le frottement de la pre- 
mière .efpèce occafionne plus de réfif- 
tance au mouvement d’un corps que 
celui de la fécondé efpèce. 

De la , je conclus que toutes fois 
qu’on aura à» ménager la force d’une 
puilTance deftinée à faire mouvoir 
line machine , il faut éviter , autant 
qu’il fera poOible > ( & avec plus de 
dépenfe , il le fera toufours ) les 
frottemens de la première efpèce , 
entre les parties mobiles de la ma- 
chine. 

C’eft une attention qu’on ne né- 
glige point impunément en quantité 
de circonftances ) fur-tout dans la 
conftruaion des poulies dont on fe 
journellement, pour elever des 

fardeau;| 
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ferdeaux à quelque hauteur que ce 
foit. Au lieu d’être percées à leur 
centre , de fe mouvoir & de rouler 
circulairement fur leur axe , comme 
il n’arrive que trop fréquemment à 
la plupart des poulies , je voudrois 
que cct axe fût fixé au centre de la 
poulie , & au lieu de faire tourner 
cct axe plus ou moins librement 
dans les yeux de la chà(Te , oû il 
éprouve un frottement de la pre- 
mière efpèce y je voudrois que les 
pivots fuirent appuyés fur des ‘ 
rouleaux mobiles , f.tr lefquels ils 
feroient des ofciilations alterna- 
tives. Le frottemenr' ferott alors, 
de la feconde efpèce & on dimi- 
nuerait de beaucoup la force que les 
liommes font obligés d’employer poujf 
Tome L 2 
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élever de-: fardeaux avec de pareilles 

machines. 

Il n’y a perfonne qui ne fente 
l’avantaije de cette pratique. Tous 
les Méchaniciens la^ recommandent. 
Pourquoi , depuis le temps qu’elle 
eft connue , fur-tout fi fortement 
recommandée y ne la met-on point 
en ufage , 8c laiffe-t-on tou- 
jours les malheureux expefes à s,% 
piiifer de fatigues , lorfqu’il feroic fl 
facile de les foulager ? 

Je le dirai , à la honte de l’huma^ 
nité : des poulies montées de cette 
.manière deviendroient beaucoup plu? 
coûteufes, & ceux qui en .ferpient 
la dépenfe , ne feroient point ceux 
. qui en prqfiteroient. Qu’on ne .m» 
^reproche, point ici 1^ , Ubsrte ayen 
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laquelle je m’explique fur- la con-*. 
duitc qu’on tient journellement en- 
vers une clafTe d’hommes condamnée, 
aux travaux les plus rudes : l’huma- 
nité me l’ordonne , & jamais cir- 
conftance plus favorable ne fe pré- 
fenta de défendre la caufe des 
malheureux. Je parle à un lexe com-. 
patifTant , qui fe fait un devoir & un 
plaifir de les foula^er. Je me flatte 
donc qu’il prendra leur intérêt en 
cette circonflance , 8c que le défir 
de lui plaire , qui maîtrife tous les 
hommes , fera ce, que les meil- 
leurs raifonnemens n’ont pu, faire 
jufqu’ici. , . . 

De quelqye efpêce que foitle froci- 
tement , fon-eflét , ou, latréfiffance 
qui en réfultCi^ augmente.' à, raifon 

P ij 
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des afperités dos furfaces frottantes ; 
plus en effet elles font âpres , iné- 
gales , raboteufos , plus le frotte- 
ment devient rude & difficile â 
vaincre , aufîi le MIchanicîen , pour 
peu qu’il foit inftruit , a-t-il foin 
d’adoucir & de polir , autant 
qu’il lui cft pofîlble , ces fortes de 
> furfaces. 

C’cft encore dans la même vue qu’il 
les enduit d’huile , de favon , ou de 
graifie, fuîvantles matières dont elles 
font faites. Une porte roule plus faci- 
lement fur fes gonds , lorfque fcs 
pentures font huilées ÿ une boîte 
s’ouvre plus aîfément lorfque fes 
feuillures font favonnées , les roues 
d’un carrolTe ou d’une chaife de poffe 
veulent être grailTées pour que leurs 
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moiivemens foîent plus libres , & 

en même- temps pour qu’elles Ibient 

moins cxpof_es à Paâion de la 

chaleur que le frottement excite , 

& qui les embraferoit enfin. 

% 

Si on doit avoir égard à l’étendue 
des furfaces frottantes , lorfqu’il s’agit 
d’eftimer la grandeur des frottemens , 
l’expérience nous apprend que, toutes 
chofes égales d’ailleurs , cette confi- 
dération entre pour peu de cliofe 
dans cette cltimation. En doublant 
les furfaces , il s’en faut de beau- 
coup que le frottement foit doublé. 
J’aurois peine a en donner la raîfon ; 
mais en .Phylique , c’eft l’expé» 
rience qu’on doit s’en rapporter. 

Il ..n’en eft pas de même des 
prellions qu’ont à fupporter les pa*- 

P iij 
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ties frottantes elles augmentent 
xonfidérablement le frottement. Dans 
la conflrudion des machines en 
grand , on l’évalue au tiers dç 
la chat'ge , & d’après l’expérience , 
x’bft à peu de çhofe près l’effet tju’ejli 
.produit. * 

On conçoit facilement cjiie cet 
-effet ne peut être , à beaucoup près , 
-aufii fenfible dans les petits modèles 

t 

<ju’on fait affez communément des 
^grandes machines , & ç’eft préci- 
sément ce qui induit fouvent en erreur 
quantité de Machinifles qui m’ont que 
•leur génie , l’imagination dont la 
-nature les a fa vorifés ,..poiiTié con- 
duire dans leurs travaux ? • 

Les modèles qu’ils préfentent font 
fiduiTans Us répondent admirable- 


Digitiz. ■ .oogle 



G É NÉ R A L R. ^59 

tnent bien au projet , au but auquel 
on fe propofe d’atteindre j mais vient- 
on enluite à les exécuter en grand : 
malheur à celui qui s’eft laifTé lur- 
jpreitdre •, ' & qui en a fait les frais *, 
la puiflahee indiquée par le modèle 
n’efl point en état de produire fon 
èffet , & cela précifément parce que 

t 

le Machihifle n’a point fu apprécier 
la valeur des frottemens occafioiinés 
par la charge ou par les pre (fions. 

Cè feroit ici que cette vérité paroî- 
tfoit dans‘ tout fon jour , fi je rap- 
porte is lés réfui tats des expériences 
^’on fait communément avec la 
inachine Iridiq'uéé ci-deffus ; mais, 
poür failir ces refultats*, il faudroit 
avoir cette machine fous les yeux,'& 
être tértioin de fes effets. )e préféré 
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donc encore m’en tenir au moyett 
dont ]e me fuis fervi précédemment , 
à des obfcrvations connues & que 
tout le monde peut faif r facilement. 

La prefliqn peut augmenter de deux 
manie res .'ans une machine . par le 
poids ces p rties qui entrent dans fa 
compofuion , ou par le peu de 
libert' qu’on donne à ces parties 
pour fe mouvoir les unes fur les 
autres. Un pi/ot, par exe.-nple^ qui 
roule dans un trou trop petit , prefTe 
les parois de ce trou , , & cette 
preflion équivaut à celle d’un poids 
proportionné qui l’appuieroit contre 
le fond du même trou : or » en 
conüdérant fous ce point de vue 
les efîèts de la preiTion entre les 
parties ,d’un^ machine , quantité 
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d’obfervations , qui fe prélëntentlaas 
ma plume , viennent , on ne peut 
mieux , à l’appui de notre théorie. , 
J’oblerve donc que les pendules 
&: les montres retardent affez com- 
munément pendant Pété , fur- tout 
lorlqu’elles font neuves 6c travaillées 
avec foin : & pourquoi retardent- 
elles ’ le voici : la chaleur dilate 
les métaux, nous en donnerons une 
preuve convaincante lorfque nous 
traiterons du feu : en conféquence 
de cette dilatation , les platines 
acquièrent de plus grandes dimén- 
fions , 6c les trous qui y font 
creuffs diminuent de grandeur, I-es 
pivots qui roulent dans. ces trous 
augmentent en même - temps de 
grofieur *, ils y font donc plus prelTés 

P V 
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& moins libres , & conféquemment 
ils y éprouvent plus de frottement, 
ce qui augmente la réfiftance qu’ils 
oppofent au relTort qui les fait mou-' 
voir, & occafionne le retard du 
rouage. 

Je tourne un morceau de métal , 
d’ivcfire, ou de toute autre matière, 
entre deux pointes. La pièce fe meut 
d’abord avec afTez de facilité *, mais 
peu à peu elle s’échauffe •, en s’échauf- 
fant elle s’alonge *, en' s’alongeanc 
elle eft plus prefTée entre les deux 
pointes *, elle éprouve alors un plus 
grand frottement , & elle ne tourne 
plus avecda même liberté. 

Ces deux exemples fufîifent , il* 
prouvent manifeftement que la pref- 
£on augmente la gcandeur des frotte- 



mens* 



à la vérité ils ne nous in- 


diquent point précilément à quel 
point peut aller cette augmentation > 
mais ils en difent alTez a l’Amateur \ 
fur une théorie qiii h’irttérelTe que 
lé Méchahicien, & qu’on ne peut 
bien étudier que dan's les ouvrages des 
Mathématiciens y BP encore en con- 
fultant l’expérience. 'Je palTe donc au 
troifième obftacie qui s’oppofe à lâ 
perpétuité du mouvéhierit. 

Troisième S è c f i à ici 
. - • • • • 


» . ^ ^ . • . * • 
De Vohjlacle au mouvement occafîonni 

par la rencontre de différens corps. 


Un corps en mouvement qui en 
Rencontré un autre fur fon palTagé | 

P vj 
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peut continuer à fe mouvoir p 
^u’il ne déplace celui qu’il rencontre y 
&: qui lui fait obflacle ; mais pour 
le déplacer, il faut de toute nécef^ 
iîté qu’il lui communique , 8c coti” 
féquemment qu’il perde une portion 
de la force qui l’anime , & qu’il a 
reçue pour .fe mouvoir : or, quelle 
portion de cette force doit - il lui 
communiquer ? c’eft la première & 
la principale des queftions qui fe 
. prélentent ici , & à laquelle nous 
Allons répondre. 

Èt d'abord j’obferve que dans 
cette circonfeance i’obftacle doit être 
levé de manière à ce qu’il foit en- 
tièrement détruit , ou qu’il cêfie 
de s’opppfer au mouvement du mo- 
l>iie i d’où, je conclus que celui-ci 
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doit lui communiquer affez de force 
pour le faire mouvoir avec une 
vîtelTe égale . à la fienne. 

La queftion fe réduit donc à dé- 
terminer la quantité de force qu’il 
faut imprimer à un corpg pour le 
Jfaire mouvoir avec une vîtelTe don- 
née ? or , d’après les principes étab is 
précédemment, cette force doit être 
relative à la^maffe de ce corps*, 
puîfqu’elle doit fe diftribuer unifor- 
mément entre chacune de fes parties, 
Se qu’elle devient d’autant plus 
petite 5 & produit d’autant moins 
d’effet, ou de vîtefTe , que le 
nombre de ces parties eft plus 
grand. 

Cela pofé , nous apurerons , comme 
une vérité confiante , que dans la 
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reiicontre de deux ‘ corps , quelles 
que foient leurs maffes', le mou- 
vement du mobile doit fe commu- 
niquer félon le rapport de ces 
'îTialTes. Soht-elles égales , le corps 
choquant doit comiiiuhîquer au corps 
choqué la moitié de la force avec 
laquelle -il le cHôque. 

- -Dell on conçoit que lî ce der- 
nier èft én repos-, • le- corps choquant 
lui- communiquera la moitié de la 
forcé âvec laquelle il fe meut •, mais 

r » 

•fi-Ton fuppofe le corps choqué déjà 
•en ' mouvement ,'*& dans le même 
fen^ qiie le corps' choquant , celui-ci 
•he’fattéignant que pkr fdn excès de 
vîtefle , il ne lui communiquera 
^que la moitié de là forcé qui pro- 
' éuît en lui cet excès de vîteffe j êc 
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/ Après le choc , on les verra l’un 8c 
l’autre continuer à fe mouvoir dan’s 
le même ferîs , & avec des -vîtelTe's 
égales,- - - - , 

Confervant l’égalité des-maïTes', 
fuppolbns <|ue les deux coi*ps 1% 
meuvent en fens contraire : dans, 
cette -fiippofition , les forcés égales 
& oppofées fe détruiront 'mutuelle- 
ment Sc fe réduiront à zéro.*' De là 
les dcux-fcorps • relieront eh tepos 
• après le' choc , fi leurs- vîtéfîhà font 
égales , en fuppofarit cepèridâh't cjuîe 
- ces corps, foie nt dépourvus de reiTofê; 

. que ce. foieht des corps düts oü dés 
corps mou Si Dans: un mofiiént nous 
indiquerons ce cpii arriVetôit- s’ils 
..ëtoient i.!doué& d’élalUcité ou de 
refibrt. . - * 
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Suppofons maintenant que les 
maffes reftant encore égales, leurs 
vîtelTes . fulTent inégales" dans ce 
cas les forces feroient entre elles 
comme les vîtelTes, 8c conféquemment 
ces corps fe choqueroient avec des 
forces inégales. Que s’enluivroit-il ? 
le voici : ,Io plus foibîe des deux 
perdroit la totalité de fa force dans 
le choc , & le plus fort ne perdroit 
de la .fienne qu’une ' quantité égale 
’à celle dû plus foibîe , le furplus fe 
partageroit également entre les deux 
corps , & l’un & l’autre y après le 
choc, fe mouvroient dans la direo 
tion du plus fort , avec une vîteffe 
égale à la moitié de Pexcès de la 
plus grande fur la plus ■ petit# 
VÎteiTe. , . 
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Un exemple rendra cela plus fen- 
fible*, je (uppofe donc que deux 
maffes égales viennent fe heurter 
en fens contraire , avec des vitelTes 
inégales , Pune avec une vîtefTe 
comme huit , Pautre avec une vîtefTe 
comme deux j leurs forces feront 
entre elles comme huit cft à deux. 
Dans ce cas^ Pune 8c Pautre per- 
dront , dans le choc^ deux degrés 
de force. L’une des deux maffes perdra 
donc la totalité de la fienne, & 
fera réduite âu'’ repos , tandis 'que 
Paître , çonfervant fix .degrés. de fa. 
force, en communiquera la moitié^ 
ou trois degrés , à la première', 
& Pune & Pautre, après le choc, 
fe mouvront dans la direâion de 
celle qui av'oit plus de force , avec 


Digitized by Google 



^75> Physique 
une vltefle comme trois , ou avec la 
-moitié de Pexcès de la plus grande 
{ur la plus petite vîtefle. • • 

; En développant • les principes ‘que 
flous venons d’expofer , il fera facile 
^*en faire l’application à des corps 
dont les maffes. feroient inégales, fi 
on-iie perd point de vue que, dans 
le choc , les forces fe partagent félon 
le rapport des mafles. Je palTe donc 
aux effets ■ du- choc -entre des corps 
^lafiiques. ' ' 

•: Pouf les bien" faifir îl faut 
fapp'elef ce que nous avons dit pfé- 
pédémment relàtivemênt à ces fortes 
de* corps qui fe compriment dans 
le choc , (e r'eftitiîént enfuitë , & 
fe portent en fens contraire. 11 faut*, 
•ucre cela , les fuppofér autres qu’ils 
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ne font véritablement , je veux dire 
.parfaitement élaftiques, & tels qiie 
la reflitution foit parfaitement égale 
à la comprelTion , ou que la force 
avec laquelle ils fe reftituent foit 
égale à celle avec laquelle ils font 
comprimés par le choc. 

Cela pofé , nous comprendrons 
facilement .que cette ref.itution fe 
fait en. faveur du corps choqué, 
•&. au détriment du corps choquant*, 
elle double Pcifet de la communi- 
cation du mouvement par rapport 
au premier.j elle le. . follicîte , en 
effet, à. fe .mouvoir dans le même 
fens , & elle lui communique une 
force égale à celle qu’il a reçue 
dans le choc. Quant au corps cho* 
^uant,. elle lui , fnlève une forcé 
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égale à celle qu’il a comaianÎTuéô 
dans le choc , & elle tend à le 
mouvoir dans une direâion contraire 
à la ficnne. Le corps choqué fe mou- 
rra donc , après le choc , avec une 
vîtelTe double de celle qu*il aura 
acquife par le choc -, tandis que le 
corps choquant demeurera en re- 
j>os , ou continuera à Te mouvoir 
dans le môme fens , ou enfin le 
mouvra en iens contraire , ce qui 
dépendra du rapport de fa maPiô 
à celle du corps choqué. C’eft une 
affaire de calcul qu’on failira facile- 
ment par les exemples que nous 
allons rapporter. 

Je. fuppofe d’abord deux malTes 
égales & parfaitement élalUques » 
Fune en repos , Vautre animée d’une 
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vîtefTe comme fix , avec laquelle 
elle viendra hetrrer celle qui efl en 
rcfos *, elle lui communiquera la 
moitié de fa fcrce , le relTort do. 
l’une & de i’autre fera tendu avec 
une force comme trois. AbftraéHon 
faîte de ce relTort , elles fe mou- 
vroient toutes les deux après la 
choc avec une vîtelfe comme trois, 
félon la direéUon du corps cho- 
quant ; mais la rsfl:itution de chaque» 
reflbrt étant égale à fa compref- 
fion , celui du corps choqué ajoute 
trois nouveaux degrés de vîtefTe 3i 
celle . qu’il a reçue du corps cho- 
quant , il fe mouvra donc avec- un» 
vîtelTe égale à fix , ou à celle 
qu’avoit le corps choquant avant le 
choc. 


i 
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Quant à celui-ci, la moitié de (a 
force qu’il avoir confervée dans le 
choc pour continuer à fe mouvoir 
dans le même fens , lui efl: en- 
levée par la reftitutîon de fon 
reîTort qui tend à le porter en 
fens contraire. Il demeurera' donc 
en repos après le choc , & voiîà le 
premier des trois cas que nous 
Tenons d’indiquer. La fuppofition 
fuivante nous mohtrcra le fécond. 

Je fuppofe encore deux corps par- 
faitemcht élaftiques , mais dont les 
mafTes foient différentes , l’une 
double de l’autre , par exemple’ : je 
laifle la petite en repos , & j’imprime 
(ix degrés de vîtcffe à là plus groffe , 
'avec lefquels elle viendra heurter 
I Ja petite. Qu’arrivera-t-il après le 

% 
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choc , le voici : le corps choque le 
mouvra dans la direction du corps 
choquant , avec huit degrés de 
vîteîTe y &: celui-ci continuera à 
le mouvoir avec deux degrés- d» 
VÎtclTe. • • 

Quelque compliquée qu’elle foit y 
la raifon de cés deux phénomènes 
peut fe faifir ailement, & d’abord 
les mafles étant dans le rapport 
de 2 à I , la première , munie de 
fix degrés de vîcefle , a néceflairemenc 
douze degrés de force , produit d’une 
jnafTe z par 6 degrés de vîtefle. C’en: 
donc avec une force comme iz que 
le^. corps choquant vient frapper le 
corps choqué en repos : or, le mou- 
Tement fe communiquant dans lé 
fihoc, félon le rapport des xnafTesf, 
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/ 

la communication doit erre , dana 
l’hypothèfe aduelle^ égale à quatre 
degrés , tiers de douze , parce que 
les maffes étant dans le rapport de 
» à X , la petite n’eft que le tiers 
d’un tout , dont la grolTc eft les 
deux tiers. En vertu donc de la 
force qui lui eft communiquée , la 
petite mafle devroit fe mouvoir avec 
quatre degrés de vîtelTe ; mais la 
reftitution de Ibn relTort- lui imprime 
quatre nouveaux degrés de force ; 
elle doit donc , liprês le choc ^ 
fe mouvoir avec huit degrés de 
YÎtefié. 

. Refte à prouver • maintenant que 

la grolTe maiTe ne peut continuer \ 

\ 

fe mouvoir dans ' le même fens> 
qu’avec dçux degrés de vîtelTe* 

Munie ^ 


't 
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Munie , avant le choc , de douze 
degrés de force , elle fe mouvoic 
avec fix degrés de vîtelTe *, parce que 
ces douze degrés de force étoienc 
diûribués entre deux degrés de malTe.. 
Dans le choc , elle communique 
quatre degrés de fa fprce , il ne lui 
en reife donc que huit avec lefquels 
elle conferveroit quatre degrés de 
vîteffej mais de ces huit degrés de 
force y la reftitution de fon reflcrt y 
qui tend à la porter en fcns con- 
traire , lui en enlève quatre , il ne 
lui en relie donc que quatre qui 
ne peuvent la faire mouvoir , dans 
le même fens > qu’avec deux degrés 
de vUeflè. 

Développons enfin la cîrconftance 
4ans laquelle elle feroit reportée 
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en arrière , & ce fera par là qu» 

nous terminerons ce que nous nous 

fommes propofès de dire fur une 

matière aulTi épîneufe , qui efl: plus 

du relTort des Mathématiques que de 

la Phyfique , mais dont nous n'avons 

pas cru pouvoir nous difpenfer de 

donner une idée fuffifante^à lîod 

« 

Leâeurs. 

Les mêmes malles fe prêteront 
parfaitement à l’état de la queftion. Il 
ne s’agit que de leur faire changer de 
fonâion. Nous fuppoferons donc que 
la grolTe malTe., ou la mafle comme 
1 foit em repos , Scque la petite , ou 
la ' maiïe' comme i., vienne la cho- 
quer avec une vîtelfe comme fix'î 
dans ce cas , la grofle > fe mouvra | 
■aprè» le' chocy la* direâidtt. i 
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(je la petite , avec une vîtefle comme 
4 , & la niafTe choquante, retour- 
nera en arrière avec une vîtelTe 

I 

pomme x. 

La première , en efïèt, étant égale 
à X , fa force ne fera point dihérente 
de fa vîtefie *, elle choquera donc la 
malTc comme a , avec mie forœ 
comme fix , & cette force fe diftri- 
Jbuant félon le rapport des raalTes., 
Je corps choqué recevra 9 dans 1 » 
,phoc , quatre degrés de force , ou 
les deux tiers de la /orçe du çor.p$ 
?choquant j mais ces quatre degrés de 
^orce ayant . à tranfporter une maf&$ 
rjpommé P , ine; : pourront la faire 
4 nouvoir ^u’avefc une vîtefïe comme 
. ^euj , & la reftitution de fou relToi t 
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doublant cet effet , elle fe mouvra 
avec une vîteffe comme 4. 

Quant au corps choquant qui ne 
eonferve , après le choc , que deux 
degrés des flx degrés de force dont 
il étoît animé avant le choc , U 
continueroit à fe mouvoir dans le 
même fens avec deux degrés de 
yîtefTe , fi la reflitutîon de fon 
reffort , qui . eft égale à la com- 
preffion ou au mouvement commu- 
niqué , c’eft-à'dire 34, ne le 
reportoit en arrière avec une force 
comme 4 *• or, de ces quatre degrés 
deux font détruits par les deux qui 
reftent' au mobile*,- il n’eft donc 
reporté en arrière qu’avec deux degrés 
de vîtefle. 

Ce^ exemple^ fuÆfent pour mettre 
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*• . .» \ ^ 

nos Lecteurs à portée d’en développer 
un nîus grand noinbrp > jSç: de faiür 
tous les effets qui peuvent réfulter 
du choc entre toute el’pcce de corps > 

I 

choc' qui- s’oppofe plus 'ou moins à 
la perpétuité du mouveîneht y 8c 
.c’eff; aîT^z nous être arrêté .iiir cette 
matière. Parlons maintenant des 
obffacles qui changent, ou qui al- 
' terent la direftion -, ce .ipra le lujet 
du Chapitre fuivant. 

. » f\ 

• • « * 

( ■ - - . > ^ ^ _ 

»»»^ 

Pin du Tome premier» 
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